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LIVRE TROISIEME. 

Ou ro/i traite de Tinfiuence réciproque de 

VAme ^ du Corps. 

m 

Jtfs<iU*A pféfent nous avons examiné les 
différentes fondions de l'économie ani- 
male & Ton fiiécanifme. ÏJous avons auffi 
examiné les différentes facultés de la fub- 
ilance peufante, fuivi ces facultés dans 
leur développement & leur exercice, 
en un mot, nous nous femmes appliqués 
à.coonoîtie l'Ame & le Corps, autant 
qu'on pitiés connoitrepar i'obfervation. 

Cette ççtu^oUIance n'eft cependant 
pas encore celle de l'hômmei mais -elle 
en eft la bafe folide. Sans~ elle, c'cll 
envaih qnNin -effaie d'édaircir les myf* 
ter^ de Ja-Nature huinaine, Je meilleur 
Philorophe s'égare & marche fans gui» 
<^e au milieu d'épaiiTes ténèbres. Il ap- 
percevra bien , fi l'on veut , de tems en 
tems quelque foible lueur, mafs il ne 
pourra jamais avoir fur ce fujet, que dei 
idées détachées, fans lien, fans relation 

Tome IL A 
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Jes unes aux autres, ç'efl^a-dire des.coa» 
noîÏÏanceù i/nparfaitcs. . 

ApaÈs 'avoir ccnnjâd fHomme en 
détail dans ks fubllances qui compofeiK 
fon être , il eft tems d'examiner l'Hom- 
me lui-même, de connoître l'influence 
• Tccipro^ue de ces deux fuBflances, & 
de chercher à pénétrer ]a mliQa de leurs 
furprenants rapport». Mais avant c^ua 
de vouloir raifonner Air les caufes, com- 
mentons par conilater les effeis. K.en« 
fermons-nous donc dans rexpofition, 
concife de ces rapports, & réduifons; 
nos ob fer valions à des faits dain' 
généralement avoués.. 



De Viiifluence réciproque de ÏAm 6? 

âu Corps,' 



X 0 UT efl: Hé dans la Nature, air, eau,' I 
terre , plantes , minéraux , fubllances a.- ' 
Dimées, fubllances inanimées, tout £e 
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LiVRE TROISIEME. 3 

tient, par quelque, rapport , quelque 
correipondauce de caule à effet; d,iàs 
l'univers rien d'ifolé pas même l'auteur 
àe la Nature. Mais jamais deux êtrç-s plus^ 
différents ne furent plus intimement u- 
nis, l'Ame & le Corps i jamais deux 
étre« n'eurent iiae plus grande influence 
réciproque, & qui tînt plus du ptodi§e. 

Tous les êires a^iffent Içs uns fqr 
lesantxes, fans doute, non à l'aveugle» 
mais par des loix conlkantes 6( upifo^- 
mes^ telle .eft aulfi J'afiion de .l'Anie 
fur le Corps & du Cprps fur l'Ame dans 
l'animal vivant, 

Qv 0 1 Q.U £ cette . inâuence foit f-ost 
.marquée, on n'y a pas iait affcz ^aç- 
telition, on n'a pas même fongé à l'exEj- 
miner avec foin ; examen duquel dépend 
toutefois la conhbîflàtfce "des .principe» 
& des Loix de cette correfpondance my- 
-ilérieufe. Nous nous appliquerons dolic ' 
à l'obferver foigneufement; & commue 
l'Ame & W Corps ne [font pas des êtres 

A » 
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4 DE L' HOMME' 

{Impies 9 *qQe chacuné de ces fubftances 

jtLl compofée (a)^ & que leurs différent i 
tes parties De font pas en a6lion toutes , 
'à-la-fois. Pour mettre quelqu'ordre dans 
notre travail , nons diftingaerons leor 
influence pârtkaUere , & nous^én ferons 
comme des objets féparés« Enân quant 
à la multitude prodigîeufe d'obrcrvatioiis j 
qu'on peut faire fur ccfujet^ nou: range* 
^rons dans la même claiTe tontee celles qui | 
ont un objet commun; jdous concentre* * 
rons les particulières dans les- générales; 
puis rafTcmblant-tonte» ces ob/Vrvaiîons, 
nous tâciierons de faire lliiftoite abré* 
gée , mais côipplette , dè I^iiàfiuence lé» 
ciproque de ces deujs; fubflances difpa^ 



rates» 




le cfl un Ctrc fîmp'e ) mais non h la maiixre des corps j 
^fes parties inu'grantca (ont des facukés ciivcrlcs^ orubièrvez 

Sue le tenue cofr^i^cfé n'cnii onc pns celui dé matéliaiitéf 
^ iie pmt€ pgii^ iL(>U|^ k.Uiii'ûiiu^ijiu; de i'^iœ» 
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SECTION PREMIERE. 



HOMME a deux différences manières 
tfêtre, veiller dormir. 
' Vune & Tautre, VAmt fenc t 

penfe^ fe reiTouvleoti loutes fes facul- 
tés font en exercice , mais elles opè- 
rent d'une manière différente», Exami* 
nons donc les rapports de TAme au 
I Corps ^ du Corps à l'Ame , dans 
ces 4eux états* 




Du pouvoir àu Corps fur Vjime. 




Tome IL 
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Dq Vétat de SomnmL 

L O^^ERVATioN^ Aux approches da 
Sommeil ^ la vivacité fies mouvemem di* 
minue 9 les membres fatigués /e relâchent 
& cèdent à leur propre poids ^ la tête* 
s'incline par degrés fur Tépaule, un fen-^ 
ciment de plaifîr fe répand dans nos 
nes^ nous croyons fentir notre lang,, 
couler d'un cours, plus pailîble. Déjà les 
fens font în^flifs , maïs rien encore. 
B'eft aflbupi : peu^à-peu le fentiment 
bandonne fe« organes , les yeux cedenG 
en£n au doux poids du fommeil, & un 
heureux, calme règne alors dans tout le 
Corps, L'Ame auffi eil dans un calme 
enchanteur, elle oublie tout, elle s'oublie 
elle-même,. & femble fe plonger imper» 
ceptiblemcnt dans riiifenribiliié. Mais 
dans ce repos uni verfel apparent, TErpiit 
n'efl pas iuuciif feulement fes opérar 
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LI VRE T'ROISIE.M£. 7 

tîont font moins' fenfihlef ; il n*a plM» 
qae de foibles îeaikùoas, de foibleâ feop 
timens, de faibles idéâs, & dautaut . 
moins marquées que le fomuicil efb plus 
profond, Souftraite alors au pouvoir 
des^fens, l'Ame jèait , pour aiaG dire, de 
tpas fisadsoicf en liberté ; elle penfe , mai» 
fes penfées.ibnc ir régulières, fans fuite y 
làns liaifon;^de l'aifemblage de ces pen* 
fées incohérenLcs , naiffent ces peinture» 
, bifarres, ces images chimériqofts , ces om« 
' Uies voicigeantÊS, qui fonc l'étoffe de no» 

iUiinoos nochiraes. 
1 U. Au fcia dtt. repos la penfée fi? 
joue librement fur les objets , & Timagi* 
nation femble être la feule piiiflance qui 
' ^iHe : mais quoique l'Ame paroiffe a» 
lors fuudraite à Tcmpire du Corps, U 
uifpoutioa corporelle détermine cepen- 
dant toujours la nature du rêve. - Si le • 
fentiment que >]e Corps- éprouve eil; a* 
I gréable , c'çit une fuice d'illuHons char* 
Séantes » d'imagés- ûâi.(eufes. Au contrai» 
. * A4 
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fi cè fdntiinehîi eEidoutoiireeœ^ c'efl- 
une chaîne ' d'iilufions .aâreiifes ^oj^^ 

terribles, qui nous agitent daraot^ notre 
fommeil & le rempliflenc d'images funè- 
bres: on voit des bêtes féroces, ,:des fi« 
gur^ grimaçancee^ de» fpeâxÈâibofribkâ • 
qui s'adreil^t à nom^i nous: oienacent » 
& nous épouvantent. ^ r - 

• UiNFLUENCEr du Corps ne fe borne 
pas à l'objet de nos rêves, elle en règle 
auffi le DKiaTement; Eft'-i] proie à 
queltiue maladie deilwîgueui:.2 Ces fpec- 
tres nous quittent peu^(Sc femblent s'atf^ 
tacher à nous. L*eft-il^ à quelque ma- 
ladie aiguë ? iCes illufidna n'ont rien defi« 
se, ces fantômes prennent^à nos yeux 
cent formes différentes , & fefuccedent* 
avec rapidité^ « * ^ ^ . - ^ 

• Il y a quelque* cliûfc de plus paracu- 
lier encore dans J'analogie <ttt rêve aa 
fentiment que le Oorps éproave. 

R£ss£MTONs-nous duiaQC le fom- 
jaeil ces chaiouiileràeas , que produit: 

... fur 
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for le» MgafiM âe'k volupté la liqueur 
proliû<pie qui furaboûde? Nous ne vo-, 
yoas que des objets agréables, des Nym- 
phes charmantes avec lesquelles nous 
nous «ottectaK>n8 dans des lieux enchaa- 
téé, des boaarie'doBt noiBr parcourons les 
charmes t &(. qui nous àccordeac les der- 
nières faveurs. • • 
♦ DAiîsles fenlàtion&douloareiifey, même 
analogie* Hé n'en fie jamais la trille 
expérience? • Placés daus uae ûtda'ioa , 
ou la rdjpiration eft gênée & le cours 
des liqueurs diiHcile , nàiià longeons fou-' 
vent que non» fômraes ?^poturfuivis , par 
àtss enuem»; des fantômes, dés Diables, 
fans pouvoir leur éciuppeiv * 

Dans les ardeurs de la fîsvre, nous 
fongeons de même que nous'jfonrffies de» 
vbrés par h fbif , nous c&erchdnsànou» 
défaltérer, & fouvent nous parcourons 
' des pays immenfes fans trouver à étein- 
dre le feu de nos entrailles. Ren;o.> 
trons-nous enfin qucl^^ue foorc^? Nous 

- Aj 
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% 

y.pr^fentons nos lèvres arides, mais Ton- 
de fuit à linilant/noQS nous épmfons^ 
eoluiceen vains efforu; & comme Ten^ 
taie nous mourons de foif au milieu defe 
eaux ou nous voulons nous abreuver» 

Jll. D A N s les rêves on penfe beau- 
coup» on fent davantage^, mais on 
zéiiécbic peu ^.ies lenfations & les images*- 

fuccedent^ayçc rapidité, fâOtqBeTA- 
jne les compare ou les recojinoifle. * 

IV. Q^uoiç^u'e n général T-Aioe r^-^ 
fiéchiffe alors très pen, ce n'elt pas cheji 
iQus les hoinmc9 également. Les idée^^ 
qui iious ont fortement occupéSj^ tandis- 
i^ue nous étions éveillés, viennent le 
retracer à l'efpric durant notre fommeil ^ 
& nous ^ntinuons à ks combiner^ Le 
Géon^tie trace des figures,, le Pûëce 
fait des veiSj» le PhHpiophe de^. aiga^ 
mens» 
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Di rjtat de uille* 

V. Qtf ANft le Corps d'eft refait par le 
repos , des fatigues de k journée , les 
orgapes des feus reprennent infeofiblement 
teors fondions , le poab s'élève par de- 
grés» la facefe colore peu> à-peu > tou<» 
tes ceç vaines images » ces pa^ encliaa* 
tés, >çes, objets chïmériqttes difparoiiTent > 
riionw. OQm «iffia «1^ yeux , ^ xecoa<» 
noit Ton féjour* 

J'ai dit que les facultés de l'Ame n'o- 
pèrent pas lorfqae l' homme dort comme 
tandis qu'il veille., Djmm Ji*état de veille » 
^esç.li'ppereqt pas ; plu? toujoura 
^ k .OL^e.p^aai^re.' 
;yi. .L'À»fc; fe fatigue comme le 
Corps,, Fjiâ^uée par une appUcaiio;i trop 
longue ou trop forte, elle perd peu-àrpeii 
H JacttUàv dê. fe fixer, davantage i les psn- 
fées deviennent traînantes, il ne s'ulfre 

A ô 
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pin» ée ikiMiev, ph» de traits Jiacdis en; 
aucun genre. Alon véat-on forcer l'at- 
tention? Bientôt tout s*e£^e de l'ef* 
prit, on ne penfe plus à rien, on to^nbe 
,eSDCn dans une ' forte de léiârgie, .daiis 
une ôfpece d-infenfibilité. 

De même quand la Machîn#'<^) eft 
fatiguée, i«8 inouvemens n'ont- pjutf ^' 
. vigueur, fes fbn<aioûs font languiCTantes / 
les objets extérieurs ne produifeot plus- 
que de foiWéi Imptelficins fur c^Jarga" 
lies , les ièa^iiotÈs- tt'oat plus ni force ■ 
ni vivacité. . i . • : 

• VIL L'Esi^RlT fe lafle comme lé Corps 
fe laffej mais ^e qu'il y a" de fingulier , 
c'eXl qu'ils ièlal&nC^it oui detrx'éil'iâéme' 
tems, & janigi^ l'yn fans l'attife.' tEiîfiQ' 
ce qui n'eft pas moins étrange , c'éft que- 
la làffitude dd m deux fubftânces n'efl 
pioportionelle que dans J.es -GUtèmet, • 

• $ < 

(2) Par fatîguc du Corps je n'entends point la hfïïmde! 
de quelques - uns Uc5 nos uionOïres; juiai* colkdfi iïmib. 
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. Lh Û A ciiivw eft - elfe - fatiguée k 
Ves£às> ?. \L'fifpiit ne. prête ipkjs atten- 
tion* ,iLja'apperç£iic.-iilli8.iiue légère- 
ment & comme palîivement lei objets qui, 
fe piéfenteDt à laiy ilîpènfe peu; ihne 
léflfichit fur rien , il ne fe rappelle rien , <Sc 
fe fcavifiat à: peiné i de ce qui l'a aflTec 
ié quelques momens auparavant. Les 
ff^ntiiBens auffi font foibles ; on ne veut 
rien vivement , onî femblè n'avdir "patf 
même /a force de fe déterminer, en uu 
mot, l'Ame eH dans yue eipece de rêve- 
rie» & cciieiêvc:iûô.a tous' les dshors de 
la mcdkation* 

L'EjsïiilT €fb»il fetigué à l'excès? 
Les obg^ extërieiitt.àieactour , ne pro^ 
duilênt plttft qjtie dé foibjlqs- impreâions 
iur les feas, & ces, imprefilans ne pro- 
duienc qa& de foibks fenfations fur TA* 
mé , 1^ moiutement eH: pénible , nos orv 
ganes font dtrii. Ja ftopéor & te Corps 
<ians r«GcableméDt» ^ , ' • 
L iD AU g ie& maladies da Çorps*' 

A7 
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Dous voyoàs fréquemment la 'raifon $^^^ 
garer : cela s'obferve dans l*aflfe£liott 
hiftédqae, ce . fléau, terrible des femme» 
paffiomiée^ ; ' ' 

T Â n:0 I s qu'elles fo livrent m p^aiOr ^ 
fou vent leur gaieté fe dillipe peu-à»pea 
& fait place à, une iriileiTe profonde j leur 
vuefe trouble y elles répandent des larmes- 
invoIoniaireF, leur bouche s'entr'ouvre, 
toii tes les parties, de la face fontcontrac!^ 
t^es j leurs membres fe roiàiff^^^f s'agir 
tent avec violence, & leur Corps bonuic 
eommc un ballon* Au bout de qucl<jucS' 
momens , les forces les abandonnent-^ 
elles tombent dans cm accablenent ex» 
uêmef Ja pâleur de h mort fe. répand 
fiir le vitage^ le teint b^anime eniuit& 
pajr Luances jusqu'à parokre enflammé, 
les artères d^^ tempes baitentvioleminemj 
peu* à- peu la refpiration fe dégage , elles- 
pobUent de profonds foupirs , leurs yeux 
s*entr'ouvrent , elles roulent des regards 
é^arés^ ei£a êllQS rccouvrunt Tufa^ dô 

t 
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la voix^ £t cette humble fcene fe; ter» 
Qikie queli^uefois par des ris immodérés^ 
foayenc par des pleurs amers toujours 
par des propos infenfé^.. 

IX. MAis. vQici une preuve fingu- 
liere de ce. remrerfemeut d'efprit qui 
accomp^ne ks maladies du Corps ^ de 
dont j*ai l'exemple fbus les yeux; 

L'ekjouê DamoU) époux chéri 
à'ane femme charmante, vient d'être 
plongé tom*à^coup dans la pkia noire 
méUncoliei k la fuite d'i^i excès dan» 
le coït* Dégoûté de tout comme pas 
uneefpece d'enchantement^ fon Ame ne 
prend plaifir à quoi v que ce foit : riea 
oe.peuc {^sfi^er fon attention;, cet ob- 
jets qu'il. leciieichoit autrefois» il lesfuit 
à pf éfent ; il évite la con^pagnie » 
renferme dans fa chambre^ oa taniôt 
dans un morne illence' il trelTailiit de 
frayeur , ttatôt conyerlknt avec lui«m&^ 
xne il articule un extravaguant foliloque»i 
X« fommeil :7ieoc*U fermai Tes paupieret 

». 
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* accablées? ^ II ne peut goûter aucun tq^ i 
pos, il voit defa- monfires, des Ipedlres^ 
crie m fecQot», ôc fe réveUïe-éppwmtéi 
Toujours taciturne- ou ea délire ^ qœi^i 
q^iefois fon ^eint s'anioîiëy lies yeux [fe 
gonflent, & femblent lui fonir deUàf 
tête; alors foa vegatd eil ^aré^fesmem^ 
bres s'aguent» il tourne fes nains contco 
lui-même-, & fe déchire le 'CorpijeafukLie 
fes yeux deviennent mornes^, ia têiô I 
s'incline fur fa pokrine, fes bn» stsbnO'^ i 
féttti ii fuctfdiilbe k raécabiemeot,. sat 
tombe dans fa trlUefle ^ & . ^etfe dci kH 
mes involontaires en pouffant de pior 
fonds fôupirs. J . - • « • . 

' C OM B I d'atftre» ezesa^ei de cettei 
nature dans les mau& auK^els ta jNaturfir 
nous a aHujjettisi £^ , quelle légère caufe 
nous fait fouvent perdre la ràifon ! . . 

X. Une fimpie'Weffare foffit qttd*> 
quefols pour jetter TAote dans l^. d^ire;; 
Cetx infortuné à qui un fer crud vienti 
d'ouvrir Je âaoc ^ • fans épiufeir^k li^ueuiL 
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qni eft la fouœe de- la vie, commence, 
pât fjentir un^ doulear/aiguë -dans la par* 
lie bkilde ; la douleur augmeoie par 
degrés'^ & gâgûe imenfiblemenc. tous les 
membres. ^ ^D'abord ils font agités de 
légers mouvemens' convulfifs, pett*à-peu 
larei^iration s'erobarrafle^le teînts'CTflain- 
me y les yeaxi fe goniknt^ le regard devient 
furieux; le Corps eH enfuite attaqué de , 

fpafmes ; puis il fe débat , fe 
met hora d'iwldne ^s-'épulCe & s'agite en 
xout feus. Bientôt ïs dérangement des 
organes f& communique ^ . l'Ame , toutes 
les idées fe troubleat, fe confondeiit ; & 
dans cebouleverfèment uni ver fel, le mal- 
heureux ne réconnoit plus la voix de fes 
anùs y nïiiitt'tmts de.'iês patents qui eo- 
vironneat % coucàe:^ ts'je£fûrceat de ré. 
veillit;:£. en luit le.f^timent> & de le rap- 
j>cller à la vie. 

- Dans toutes ces' maîadiés , une forcé, 
étrangère pioufli; l'Ame & la fubjugoe,* Bo» 
mein^f es < lonj^ ,a gui^ • inalgré . nous i - 
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PAme elle-même emporte'e ne peut plù^ 
réprimer mouvemens déréglés , ni^ 
x^aeiire un freih à les tranfports. 
î XI. A voir la manicre dont refprîc 
partage les afTedîons du Corps, on le dU 
roit corporel lui-même* ^ 

Loji«<2.u' UNE fièvre ardente a confa* 
mé pendant loDg^tems le principe de- 
nos forces, ik que fon ardeur s'eft é-- 
teinte dans nos veines j dans la conva- 
lescence qui la fuit , VAme cft aulU*. 
foibîe que le Corps ; les fenfations n'ont. . 
plus de vivacicé» le feniiment eft obms^ 
les defifi font knguiilunts ^''on ne prend 
gout à rien. La mémoire auffi paroiti 
éteinte, à peine fe reflbnvient^on de ce 
qu'on vient de faire. L'entendement fujr<» 
tout fe relTent de cette langueur , oa* 
faîiit avec dif^cuUé les chofes les plas^ 
fimples, on ne peut réfléchir fur rien;. 
êBL an mot^ tou^tes- lio» faouicés fpiriçii- 
elles ibnc étonnées , & dans 1» ilupeur^ 
:piasie£Arp& eil.ai;cablé|,&p]04 TAmepa^ 



* 
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roî t îmbeciJle : à mefure que les organes re* 
prèiinenc leor force, rini;ellige ace revkat 
par degrés I mak» elle n'eil à fon pie- 
smer étac que lorfque nous avons re^ 
couvert notre vigueur première, 

XII. Les maladies aiguës font toai- 
tes fixîvies' d'un affoibliilemenc de .coa* 
ceptjk>i2» de fQuveiûr> de remiuisceor 
ce : les maladies de langueur font; accom- 
pagnées desmêmes accidens j mais iîsfoat 
pjus ieofibies dans les tumeurs du ca* 
nal de la moelle épiuiere Jojrfgu'elles vien» 
neat à iaiHer fuinter la lymphe nervale,. 

plus encore dans les aâcélions la« 
targiques. 

:La perte coojSdeiable du fp^mepro*' 
duic les mêmes phénomènes. 
/Les ivrognes & les buveurs d$ profef-^ 
iion perdent tous à la longue ^rintelli« 
! gence, le feniiment^ le fou venir & la ré- 
xsinirceDce» 

L £ s Malheureux qui ont été trépa^-^ 
nés^ les apoplectiques 1 jSi pendus qui 
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OQt été rapi^ilé$ .à la vie^ devienneatt 
tous comme flupîdes, & demeurant ailez 
fouveni le refte de leurs jours vec 
Un efprit hébété ^ a&e mémoire ififiddey 
ne fe rappeilanc pas même leurs, don*' 
leurs ou leur fupplke; 
' XIIL Cb que les maladies produifenc 
fur l'Ame, les pafîionç violentes & la^ 
eontention d'efprit le produifent quel-» 
quefûis. Combien font devenus infen*' 
fés par la peur? Combien d'autres, par, 
une application outrce ? 
. Le Tafle^ ce Chantre célèbre deîT-' 
talie, perdit réfprit pour avoir forcé à- 
rétude, & fe furvivant en quelque forte^^ 
à lui-même,, on le vit mdconnoîCre fes 
propres ouvrages* ! : ^- . 

* £ T GaÙus Vibius, ee fameux Mîmi* 
que dont parle Sé«eque(3), neperdit4i^ 
pas la fagelîe en «'appliquant avec trop 
de conteniion à imiter les mouvcmen* 
de la folie ? 
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' XIV. En r par une .hjfarreiîe qui 
•tient du, prodige, on a vu des hommes 
perdre me pâme xles paiiTances de leur 
.Ame^ & .coukiver l'aucre* Tel perdic 
:1a pouvoir â/^ .méditer^ de i;eiiéchir , fans 
:perdrq Je jugement 9 tel autre perdît h 
.rt;nilDis,cence, fans perdre le fouvenir ; 
. comime fi ces difiFeréntes puiiTances dé« 
* p^ûdoiieQt.de certains organes corporeU» 
XV^ > obfervaiioQs que nous ve- 
-nojis^^e faire, ajoutons^ en quelques autres* 
Les Micro-cephales (4) ont tous 
•fpoîns.de mëinôîreydeB 1^ & de 
pénétration que-' IeMC<9b»«n des hom* 
•B3eï;jundis -qu© .les Macro * céphales 
«•po^edcot ces qualit4s dans un degré tr^ 
éminent : de même que fi l'Ame fuÈ gè* 
jjée daâs ibasBte.'dïs premiers , & que 
l'étendae des facultés fpîrîtueUes Jftt pro- ' 
ipouioQéô âu *7okme des. '/^^ el« 
les réfidenh ^ ' ' 

r4) rar h ^roffeur ou îa petîteflc de la tiîte, j'en» 
tends loujQm;^ xeUe «d» Ja caUfe^oOmie^iiege^e tet? 
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Une autre obfervaiion fur les 
rapports du Corps à TAme, c'eft que 
les hommes fort gros & fort ^ras n*oiit 
ordinairement point d'imagination , point 
de fagacité, point de finelle d'efprit-i 
ils n!on( que du gros bon fens, & ne| 
font gueiws, quoi qu'ils falTent, que de 
plats raifonneurs* Quand Je degré d^' 
^raifle eft prodigieuXv, la pefantcùr d'ef- 
prit va jufqu'à rinabécillité ; on dirok 
alors: que l'Âme elt étoufi^eibus Ja ma-^ 
ticic. 

XV IL Mais voici :de fingolîer* ra^« 
poxis entre le Corps & TAme. 

U K efprit vif & • pénétrant ell tour- 
Jours uni à un corps feniibJe & vigou* 

Un efprit mol^ fcua corps folble 6i 
.peu feniible* y i . ^ 

, Un efprit (5) profond , mâle, élevé ^ 
à - un Corps vigoureux & fort,^ . • . 

I 

• <5) J« ne parîc pas ici de Tetcnduè des conflOli&liCes & 
« 4u fiouibiei^ilcs , jnai^ 4e leur msuAm. 
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Il échappera bien 0. Ton veut quel, 
que grand oraic à . un homme qui n'ed 
^uc.;feAiibie & vigoureu^r, mais il ny 
•a que ceux qui joignent la vigueur 
à la force des organes, qui fâchent 
-rendre leurs idées avec une énergie &: 
UHe chaleur continue^ Il n'y a qu'eux 
qui fâchent faire fe tableau de l'Ëgypt^ 
faperfiitieufe de Carteau , la Pharfale de 
XiUcain , les ouvrages énergiques de TAu^ 
teur d'Eaiile^ de les drames fublimes dt 
Corneille, - 

XVUI. Sx les perfoones moJies ^.foi* 
bles n'oQC de vivacité ni dans le corpi 
ni dans l'efprit , 3( fi la vivacité de l'ef? 
prie accompagne coajbnrs la vigueor ds 
Corps , il eft de fait auffî , qu'un Corp« 
«xtrêmemeat fenilbie <Ss délicat eft ton» 
jours uni à un gfpric faux.<3c inconfé* 
quent, tandis qu'on voie au contraire^ 
4m corps xobufte & moins fenfible ac- 
compagoer toujoars un erprit plus jufbe, 
: léJk Corps inâ^e f^tr l'Affl^:» plusd'ua 
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égard, ce n'efl: pas flmpîeindit- eutfel- 
le & nos folidcs qu'on remarque desrap*! 
ports frappants,' on en obferve d'auâi^ 
■fingulièrs entre l'efpric & le cours de 
nos liqueurs, . 

• XIX. Tandis qa^ le fang circule 
avec violence , l'homnae s'agite , il fré- 
mît, il extra vague; il perd Je fou venir, 
toutes fes id^es fe confondent; & dans 
led^fordrequi règne alors dans fon Ame, 
41 méconnoit fi» amis , fa femme, fesen»^ 
fans, il oublie jufqu'à fon nooK ' .> 

A-merureqùele fang èouie avec moins 

de rapidité dafls fes veines, les mou ve,. 

méM impétueux, dé fôn.Ame fe ralentir. 

<ent , le défordre 4iminue, un doux cal. 

i$e fiiccede eafin aux traiifportf farieuJt 

ràgitoient, il recouvre la raifon, 

fes penfées fe rétabiiiientdan* leur ordre 
/aiatureK •. r;; : < » j 

Km 

• . jLX.De même, torfque Jes ope'ra» 
tions deTArae iè- font bien, & qu'elle eft 
4ians fou aflietie, (comme i*<»a parle ,> le 

fang 

/ 
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jfimg circule avec mod^acioa ; au Jiea 
qu'il circule avec violence dans la ma* 
me ^urieufe, & dans le3 vives agita- 
tioiM d'efprit où le âambeao de la fa« 

LoK^iTE le Corps eft vio* 
lemment agité,. il tient l'Ame éveillée, 
il l'arrache aa fommeil-: les fébricicancs 
ODt des iafomnies de |>luûeiif8 jours; 
^ors,^\s^ cherchent en vaio le repos , 
leur confiance s'épuife, & leur Ame 
tombe dans une Janguear mortelle. 

Cbs rappprcs qu'on ob/êrve eoore 
l'état du Corps & le caraélere de i'£{l 
prit, on les.retroave entre l'état du 
Corps ^ le caraâere des fencimens. 

XXII. Un Corps fenOble & fort efî 
uni à une Ame violence, fujetce aux 
pafTions fougueufes de grande du- 
rée. Un Corps robufte & peu feulible, 
eft uni à une Ame modérée , fujette à 
des paiHons peu vives, mais confiances. 

Un Corps délicat & fenûbleloge une 

jQm IL ' B 
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Ame fujette aux paiiions violentes ^ mais 
momenunëes.. •''•'*/ • ' • ' 

L'Homme feiifîble & délicat fe met 
facilement en colère & y reftè peu .; 
THomme vigoureux & rbbufte fe met 
tard eu colère, & y refle un tems con«{ 
fidérable. L'ire du premier efl un feui 
de paille qui ne dure qu'un infhanti ccl- 
le du dernier eft femblable aux eaux de| 
Ja Mer , qui oppofenc d'abord beaucoup! 
de réfiftance aux vents en fureur , mai^ 
qui cbnferyent enfuite Jongtems le mo,u» 
venienc dé leurs flocs agités, ' ^ 

£nfim un Corps foible & peu fenfi- 
ble eit uni à une Aihe paifible qui ne rd- 
fentjien de vif,' n'éprouve que les foi- 
. bles irapullion^'d^une vtolomé indécifci 
& ne connoîc des paflîons que^è hom. 

Réciproquement. ' . *' " 
' XXIII. Ukb Arneardence ell: toujoun 
unie à un' Corps vigoureux , ott fèuilble 
& délicat; * * f 

- > . 

Une Anîe pahUIc , à un Corps ro* 
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bulle , ou fûible & peu fenfible. 

On obferve encore d'autres relations 
sntrc rdrac d a Corps & le caraftere mo- 
ral de l'Ame. 

XXIV. Dans les maladies croniques 
& la coïivaiefcence qui fuit les mala- 
dies (s) aiguës , l'Ame ell languiiTante 
comra- le Corps , elle ne prend goût à 
rien i ces mêmes objets qui l'enchan- 
toienc auuefois ne lui caufenc point ù'é- 
motion, Ja douce image du plaifir ne la 
touche p'ms; refprit d'ailleurs eft fom- 
bre , réfléchi , taciturne ; tandis que 
dans la fleur de la fanté, l'Homme elt 
gai, diiiipé, volage. 

La perte confiJérable de la liqueur 
prolifique , jette de même l'Ame dans lâ 
tiiftefle & la langueur. 

B.ECONNOiTiiitz-vous à cet air abattu, 
à cette morne triilefle cet Homîne fi vif 
& fi gai , dont la raaîtrefle chérie ne 

(-5) f entends, celles qui altèrent les fon(5lîons dn Corps 
& iwu" celles tiiii li uIFeerciic qu'une partie fculcmenu 
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poavoic ;flaga»e5 miodéFâr lès tranfporu 
amoureux,? Le feu qui animoit Tes re- 
e^^ds ^ ^aoguiiraiit ^ le vif éclac de 
fon teint ^eft terni; une trifte langues 
étale dans fes yeux toût.l'ennui de fon 
Ajne, fes jours s'écoulent fans qu'il en 
jouiiTe, rien ;ie fixe plus fon attention; 
fon Ame flétrie enfin jeûe enfevelie 
c(ans cet abandon total, qui eft l'image 
-çle la mort. D'où vient cette métamoçf 
pliofe? Vn peu de âuide nerveux «'«(t | 
échappé de fes fiiierei^ 

XXV. Le^^s maladies ne rendent pa« 
Simplement l'humeur fombre, elles en- ! 
durciiTent auifî le cœur, & rendent 
TBomme cruel. Les perfonnes , d'un 
car%aere doux & aimablje elles mêmes , 
deviennent fou vent , dans la maladie^ d'un 
efprit inquiet , foupçpnneux , défiant , 
çauftique, acariâtre ; ellès fe fâchent 
pour jien , elles tiiouvei^t tout mal , ^ 
voient tout en noir. 

;XX VL L'H 9 M M jE aimé Ip 
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té & recherche les amufemens riants. 
L'Homme trifte (6) recherche les amu* 
Pemens fombres , & n'aime (7) que la 
trifteiTe i l'image de la joie lui d^plaic; 

voudroic tout voir gémir autoi^ de 
lui, il conte & entend conter avec une 
forte de volupté les avantures tragiques , 
il fuit les fociëtés. gaies, il cherche les 
forêts , les bois , les antres , les rochers » 
] a nature fauvage & déferte; femblable 
h' ces reptile» qiii ne recherchent que des 
plantes venimeufes. 

XX VIL Tandis que les fôn6lîons aiix- 
msles fe font bien, que les liqueurs cir- 
culent avec aifance & avec force, le 
Corps e(l enfantéj dans cet état l'Arhe 
éprouve toute la vigueur dont elle' efl: 
fufceptible. Ces fonctions font «elles 
altérées ? Le cours des liqueurs eO:^ il 

(6) Il faut faire cette obfervation , tandis que TAine eft 
en proie à la douleur « & avant qu'elle ait reçu dès Tujets 
de confolation* Mais elle ne faute jamais plus aux yeux 
que clans les f1omin«r criftes de' leur naturel. ' 

Ç?^ ne parle pas de cette douce mélancolie » toute 
tifliie de fentîmens délicats , dont les cœurs tendres aiment 
à fe uouiiif i mais d'une md-laucolie noire 6l aûxeufe* 

^ 3 
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languilTant ou difficile? Le Corps eft 
, malade; alors F Ame refleiit une grande 
foibleiTe, Tes forces fe trouvent ians 
adlion;. incapable d'aucune entreprife 
hardie, elle craint tout & n'ofe rien» 
UHomme en fanté eft* audacieux f 
THomme malade eft pttûUanîme» l 
XXVIIL Le Coït immodéré produit 
l'effet de Iji maladie; & Ton obferve de 
plus^ que les Mâles en qui Ton a empê-» 
çhé le. développement du Corps par Ici 
reiranchement des parties qui cara6térî« 
fent le fexe^ gardent toujours une coa-^ 
formation féminine 5 & font toute letix 
vie moins vifs , moins braves , moins 
fiers, que ceux qui ne fuac pas niulilés. 

Les Mâles qui ont deux tefticules 
font plus vifs , plus voluptueux , plus 
intrépides, que ceux qui n'en n'ont 
qu'un ; ceux qui en ont trois le font : 
d'avantage encore. 

XXIX. Mais il y a quelque chofe de 

plus farprenanc que tout cela quant à 
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ia ma&ierê 49^^ aâ'eiScions de l'Ame 
ifuiveat r,4^ac de la machine. Dans la 
.fureur du combat , Je foldat percé d'un 
CjQup mortel n'en eft que plus impé- 
I3iettx> au moment gue ia bleiTure fe 
fàlc fentin A la vue de fon fang qui 
coule ^. la colère l'agite de mouvemens 
terribles, & lui donne dç nouvelles for- 
ces ; tnats bientôt on le voit qui chan- 
ce» un froid mortel fe répand dan$^^]âs 
v^ÎQ^^^ forces ^'4l>andona^nt> déjà 
il u éprouve plus que les doux efforts 
d'une volonté indécife; fon audace fe 
diâlpe, (^râ.€;oler« s'épuîfe enân avec 
fon faag, 

- On obfcrve de nouveaux rapports 
ÊQtr,ô là. couHkucioa des (vgànes ^ le 
curafilere raoraL • , . 

XXK.i-La iiardiefle- & k fratichife 
de l'Ame taecopipagaenc toujours la foi- 
ce (8) & la vigueur du Corps. „ four 

(0) Cette obTervadon efl: fort difficile h hire dans la 
.&)ciià^ où les loix dtent à l'Homme la Vbeài dç âtisfiUi» 
us deiùs par les yoies de la violence* 
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. obtenir ce qu'il^ veut , le foible emploie 
la rafe; le for8^>rend fes avantages à { 
force ouverte. Cela fe voit même chez 
les bêtes. Tous les animaux foibles 
lent ; tandis que le Lion iFa droifr- à la 
proie/* 

Mais on obferve entre le courage Ôl 
la conftitution ^ des rapports oppofés à 
ieeuz qu^on rèitaarque entre la conftitu^ 
tion & Taudace. Jamais un Corps déli» 
cat & vigoureux ^ ne logea une Ame 
forte. Ces petits éfféminés fi braves à 
la tête d^ttne C(»npagnîë , font flins coq^ 
rage au milieu des toûrmeas ; leafenii- 
mes plus intrépides que les hommes » font 
auffi moins couiageules ; & combien de 
* H^fos, fans^peur dans les combats, tis 
pandent des larmes dans les fupplices^ 

£nfi^ un rapport fenfible 
entre la conftituiion & le caraélere mo- 
ral, c'ell ^iie la foiblefle de rEfprit ac- 
compagne toujours çelle du Corps^ 
.Lss- vieillards, les^ enfants, les mala> 

des» 
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dès , font tous crédules; les femmes le 
font plus que les hommes , elles croient 
aux forciers, aux revenants, aux fan« 
tômes, c'efl chez elles particulièrement 
que font accrédités les difeurs de bon* 
ne avantùre, les expliqueurs de fonges, 
les contes de vieilles, & toutes les ancres 
extravagances de la Raifon humaine. 

XKK1X« Ile y a une analogie con« 
Hante entre Vorganifation du Corps, & 
ki goûci^ de PAmé. 

Unie à des organes grofllers, elle 
aime les amufëmens vifs, les piaiiirs 
bruyants: unie à des organes délicats, 
elle préfère les plaiûrs fins, les amufe- 
mens paifibles. Les ^ couleurs brîllan- 
tek font les touléurs favorites des hom« 
mes robuftes , ils font paiTionnés auifi 
de la Muûque guierriere , des odeurs pé»' 
lîétrantes, des liqueurs fortes. Les per-^ 
fennes délicates & fenfibles aiment an' 
contraire les eouleurs' tendres, les démi-« 
|eiiiC6&« h Muil^ue couchante, le md* 

B 5 
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Jinorqfoy le doux parfum de la rofe & 
du jafiTiin. Daiis les plaifirs de TEf^rlt, 
mêmechofe; eiles fuient ]cs amufemens 
t)iuyants que les autres rechearcbent avec 
(ant d'ardeur , elles chérilkiic la nxolk 
volupté» les doux épaiichemensj &,tou8 
les plailiis c^ui nainiiit de la tendre cnio- 
tion des cœurs. ^ 

■ 

£|fcoR£ un mpt fur cet article. , 
XXXIII. Si la perte coaûderable de 

Ja femence jette FAme dans une morne 
triflefTe, & quelquefois dans une efpece 
d'infenfîbilité Ilupide; une légère perte 
deâuide nerveux ne faitqu'ai^oiblir Tim-- 
pétuoiitd des ^kûts, & touriier k fentU. 
i^ent à la tenurcirc» 
^.Aprèç fe$^ premiers éb^ts, un verd 
gâtant efb , pour ainfî dire^ &ns ^émotion 
au fein de .cette ^oi^Qoe féikité doo.t il. 
4toit enyvré quelques momens aupara* 
vantt Aux violents tranfport^ qui i'agi* 
toient,a fuccédé une douce njéiancolieii 

il aime bien toujours fa MaîtrelFe^ mai^ 
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ce n eft plus .d'ua «unooc ioxoeaé; U la 
preJTe bien eacor.e coaire fon fein , mais 
il ne dévore plus fwS charmes ; fes caref- 
fes font plus affeaoenfes; <S5.fon efpric, 
recaeilli dans une tendre volupté, erre 
avec délices iai les objets jqui viennsot 
d'enchanter fes fcns. 
- XXX tV- Si. k Corps a une grande 
infla<;nce fur l'Ame, les alimens n'en 
n*ont*pa8 une moins futprenante. ' 

QjjBL poivvoir le vin n'a*t«.il«pas 
fur- cette 'fubilance immatérielle? *■ Par 
iui, le caïtné-fe icubUi dans un cœat 
agité, il en bannit les peines, 'la- craiiK* 
te , les foupçoas, & y lamene rallcgréiTe 
avec refpécance. Far ' lai , riufortuné 
publie ion maltieur. Par lui, les noiri 
fdttcis font place à" de flatteufes illa-» 
fions. Par lui ehfin, la jme renaît au tni* 
Yi&s des feftins , paUh dans l'Ame de| 
convives qui l'expriment par d'aima* 

bles chanfons. • - - % 
^«i2QCXV;-Lfi:via> nc'iurpire ^ f<^ule« 

- B (5 • 
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neac la joie «St refpérance, il in^ire- 
auiH la volupté ^ il doime encore de Te^ ' 
prit, de la- bravoure , de la franchife. 

Lb Soldat, qae l'eau eût laifTé fuir, 
désaltéré de vin-, coure à la-^morc avec 
audace,. combat^avec iatsépidicé; A 
l'aide de cette boifloa, les aimables pro» , 
pos, les faillies, les mois heureux,.vien- 
nent comme, d'yeux unièmes fe- placer fur 
. DOS le vies: a«iE a-:t-(m fait du via leChe.» 
val des Foëces , & laFable a-^t.eile joiac | 
Bacchus à Vénus, regardant cette boif* 
foB coinm& un .des fuppots. de J'empire 
amoureux. 

• XXXVI».. Ma r« - fi cette liqiieur bien* 
^ufante» prife. avec modération, a 1« 
pouvoir de tempérer nos inquiétudes i 
d'infpirer la bravoure, la gaieté , la can- 
drar; ^els efièts tersibles ne produit 
|iat fon excès! Contorlk>ns de meior» 
bceSf palpitations de. cœur , mouvemena 
convulGây" vives agitations ; d'Ame â& 
^ Corps ^ iu£eur> aliénation d!dpcit>- 



Digitized by Google 



LTVRE TROISIEME 37 

perce du fimtiment , du fouvenir & de 
la fageile voilà - fes - effets trop, ordi- 

XXXVII. Q^uTE ne peuvent poiat 
auiii les aatrês alîmen» fai TAine? 

Cjst homme ^ qui ne refpijpe qu'em- 
brafTemeus amoureux v. & dout^l'ardeEEe 
imagination e{t/ toujours occupée dç5 
charmes d<i beau Sexe » .nourlflez«4e pen« 
cUmt quinze jours* feulement^ de meis 
imprégnés d'iin principe acide, &-vou« 
verrez fa paâîon s'éteindre avec fa vir 
gtteur«^ DOTnez> M rafuife des alimens 
g-elatineux àù volatils, bientô»^ fon imar 
filiation ^fe rallumera, & fa pailion re» 
naîtra avec fes forces* 

XXXVIIL Les alimens n'affe£lent 
pas 4'iVme fimplement- par < leur qualité, 
il» Vafiieél«nc Moore p% leur <}uanûtë. 

Ao (bitir d'une bonne table, on n'eit 
plus ce qu'on étoit en s'y mettant. A> 
près le repas, le pouls s*eleve> on-fenfr 

ime: prfte à la région 4er ï'dlçm^ $ 
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le Corps eft pefant & engourdi, Tefprit 
■devient trifte & lourd , il n*eft plus 

propre à la méditation, aux faillies; on 

baitle , & l'on ^'endroit. 
. XXXIX. Cl que fait fur T Ame l'ex- 
•CCS du vin, une. petice quantilu de iVo* 

relie furieuje , de Strammm on* de 

4' bide le taie de mèine. 

: 4 peine dl-elk diilbute dans rcilomac ^ 

que. ks membres font frappés de mouve- \ 

mens convulûfs, le gefte jlevient «ada^. ' 
^ cîeujT , tes regards expriment la fureur» le 
. ris fardonique fuccede ; Ci pendant; tOîit 

ce tems on bégaie des paroles infenfées, 

on eft furieux , on cherche à mordre de 
à déchirer. 

' IrA' femence de Jufquiaim prive ce- 
lui qui en mange de rufage de fes 
fens. U ne voie rien , il n'entend 
rien; Hupîde, fans idée; fimtf paâidns, 
fans dëfiFs , il jae feot pas même foa 
exiilence* 

• £al ^ue fie .dirois-je fasj S^ i^ 
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toulois parcourir les diSéreuu$ ver* 
tus de tant d'autres plaoïes , capables 
de 11 ansroimer en furieux l'homme le 
plus iuge ^ & le plus fpirîcuel ea im« 
bécile. 

L& ^fpeâlâclé de la Nature produk 

auffi fur TAme des imprefCons bien dif- 
férentes félon les objets qu'il offre au 

■ 

fpe6lateur. 

XL. Q^ui ignore les doux fentimens 
que VAme éprouve dnns un riant [é* 
jour? A h vue d'une belle* campagne , 
dont le foleil nuance i'émaii de fei 
rayons changeants à la fin d'une jour- 
riee féieine, on relFcnt un plaiOr fecret 
qu'on goûte rarement ailLurb, La verdure 
de la prairie , le doux parfum des éeurs , 
le chant harmonieux des oifeaux^ & 
la fraîche haleine des Zéphirs , por- 
tent infenfiblement Ja gaieté dans J'A-^ 
me; on- ftnc couler une douce paix 
dàns :1e cœur^ on éprouve une efpe-r 
ce d'en^lia&teQieiu, iaviStloAtaire ^ au.n t 
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prefque (9) perfonne ne ïéfifl&j 
XLI. Autant la vue d*un charmant 
{épux eft • propre à -nous infpirer k 
joie; autant- la -vue d'iin affreux défert 
cil propre à nous infpirer la trlAeiTe* - 
D£S plaines fans gabion & fans âeurs , 
des arbres defféchés ou couverts d'uB 
^mbr^ feuillage ^ des maffes énormes de 
rochers dépouillés de verdure & noir«> 
cis par le tems , le 4druit des torreiis, 
qui fe précipitant avec fracas imut 
des montagnes, mêlé au - croaifementl 
des corbeaux & aux cris lugubres de» 
aigles. ^ Objets affreux l qui font pa«^ 
fer la trilteffe dans l'Ame par tous les^ 
fens. 

XLII. CoMMB le fpëâade de la 
tare , l'air afifeéle l'Ame de différentes 
{panières félon qu'il eft > diû'éiemnieiit , 

I 

tempéré»-^ 

(ç) Je fais qu^on n*e(l pas toujours élément * di^^ 
k reflentir ces^dOuceS^ tîmotions ; lY-ail des mhmeris dans'tt ' 
vie où Ton nourrit au fond du cœur un iiijportqjl fep|i* 
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Lt* Atmosphère eft»eHe craflé , pelkn- 
t-e 9 nous ienioas uQe> uifteûe fubite dant 
le coemr, qui fe diilipe avec l'orage,. & 
la joie renaît enfuite avec le retour, de 
la féréoitéi 

Dans les Iieo»les plasrianu noas-ae 
' tommes pas à couvert de l'impreflàcn-d^ 
ratmofphere , nous fonunes gais ou ^r 
' battus félon que le Giel eft férein Ott- ' 
I couvert. L'ûr inûue encore fur la>(êii« 
^ Qbl^tàt far rincelligeace dans les tems 
froids ài fecs , VEfprk eil beaucoup plt|s 
' vif, plus- pénétranc que dans les tems 
ehauds (19) â& kiinldes. 

A voir comment l'Ame eft fujette - 
aux loix phyûques,. comment elle éprou- 
ve l'influence des météores,, on diroit 
ipe l'homme n'efl que matière-. ~ 
- FoiBLE jouet de l'air &. des faifons! 
le, foleil &. les brouillards , l'^air froid & 

i 

t 

! 

* (10) Milton iiMtoit fubj|ime génie que pendant les der- - 
nkrs & les premiers mpis de rannee, tout le refte du 
tems fa verve ma éteinte > & il paroiiibit plus tiit'a» 
ei^iiuordi|iaji«i.4 , . ^ 
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l'air humide, règlent Ton ciradtere, la- 
mefurede fon efprît, de fon génie; il 
eft gai ou trille , fagace ou Ilupide fe« 
Ion les vents. 

LErfenfaiions agréables ne font pas 
flmpleaicnt' naîirc Ja joie dans- noi 

«corars, elles y produifent encore va 

*doux caUne. * . * 

XLIII. LoK^QUË hors d'haleine, noui 
nous repofons fous une touffe d'arbre5 . 
^ui nous défendent par leur épais feuLl 
•lage contre les rayons du SoleîJ; occu» 
pés à coniidérer rémail de:ia prairie & 
les objets charmants qui s'ojBTrent à nos 
regards, quelquefois ks Ztpirs légers 
•viennent carefler nos fens de leur fouf* 
fie lafcif; tandis que le murmure desj 
ruiifeaux , le parfum des fleurs , le ga- 
zouillement des oifeaux amoureux^ eni-; 
vrent notre cœur de roîopté. Fixés 
alors fur les douces fenfations qui nous 
aiFeâent, peu*à*pèa notre Ame ceiTe^ 
de coniidérer les objets de fes piaiiirs ; 
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déjà la penfce l'abandonne , coûtes fes 
autres facultés fonc fufpenduesy & par 
un charme inconnu etle femble s'enfeve* 
iir die -016016 dans un repos voiup* 
tueux. Le Corps à fon tour partage 
ce calme enchanteur ; & comme s'il ne 
pouvoic veiller fans fa Compagne ua 
inftant) la tête fe panche fur le côté» 
les yeux fe ferment, & le fommeil ai> 
rive. 

Mais c'eA aflez examiner l'infloeiice 
du Corps fur y Ame 9 ejcaminons main* 
(euaat rinilueuce de ÏAra^ fur Je Corpt 



SECTION SECONDE. 

Du pouvoir de tAme Jut le Corps. 

Si le Corps a un pouvoir prodigieux 
fur TAme, TAme à fon tour en a an 
fore grand fur le Corps. Far un ûmple 



4 
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a£te de la vûlonté^ elle meut nos tnetîi* 
bres , chacun féparémenc ou tous em 
femble. Dans- les pallions elle affeélé 
le Corps de inilte manières différences : 
tantôc elle contraâë toutes Tes parties 
ou feulement quelques- unes j tantôt elle 
les relâche y & leur fait perdre leur ton'; 
d'âatrefois bile agite nos organes, altère 
& trouble leur écou9mie.i jufqu'à la dé- 
truire entièrement* 

^ Le pouvoir de FAme fiur lé Corps eft 
'flnffî imn^dittt^qae celui du Corp» fur 
i'^mef mais ir eft moins étendu. «Ëliè 
a bien une puiflance direâte fur les or- 
, ggnes des mouvemens volontaires, mais 
non fiir ceux de la vie; que fi elle les 
offeâe qvelquefois^y ce n'eft qu'ii^irecv 
tement , par leur liaifon avec les orga^» 
nés fournis^ à la volonté & au fenti-' 
ment, par la corjefppndance du f^flênie ' ' 
nerveux. 

y EUPifiE de r Ame fur le Corps eft 
auâî 4i>ea»c»up. moins ^Qi)0;w 



I 



LI:VB.E TJLO.ISJEME. ^ 

se du Corps for TAme efl: permanente^ 
celle de l'Ame fur le Corps momenta- 
née. Enfin ce qu'il y a de remarqua- . 
ble., c'fiit.que je Corps n'eft jamais fu» 
bordonné à l'Ame ^tiere » mais à quel- 
ques-unes de fes/âcultés excluflvemeac. 

EzAnmoNS donc fous ces diffiérentt 
points de vue Tinfluence de TAme fur 
nos organes ; mais laifTons à part celle 
de U volonté , dont nous, avons 4éja 
traité daos la mécamque du Corps Ua« 
main* 

■ 

Les paflions ne peuvent point refter 
! renf eroiées dans le cœur elles fe, mar^^ 
quent au dehors par des mouvemens 
inyolontaires^ par le Ton de la voîx^ la 
rapidité des paroles, le gefle, la poilu* 
re du Corps , l'état de fes fondions , & 
toujours d'une manière différente félon 
ila nac^Tjp 4e$ fentimens qui nou« agi- 
iteoc 

' XUV. L'amour (ce fentiraent vif & 
tendre , fi célébré par les Poètes iî 

4 
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«onoa des amants) produit de fortes 
émotions dans nos parties fecrettes ^ une j 
chaleur feiillble à la région du diaphrag- 
me (il), la tendrefTe dans le regard, 
il élevé le pouls , enflamme, l'œil ^ anime 
le teint 9 embellit la face, donne la vie 
à fes traits J & la grâce à tou^ nos mou- 
vcmens. * - 

. XLV. Dans Tamitié , TAme affeâe 
k Corps de la même manière ^ aux fymp* 
tomes près des organes de la volup^ 
té (12); & cela n'cffc point étran- 
ge, puifqne l'a'tnitié & rameur font la 
même affeélion » didinâe iimplement 
par Tobjet. 

^La haine (paflîon oppofée à Tamour) 
produit auffi des effets contraires , d'au- 

(11) pâlis ces rcrcaux vasculeux & nerveux que ]« 
Anatomifles noniiii;.nc plexus précordiaux, 
. 00 U Vktt'îmx pas ccmfoifc^e ramitié avec Tamour* 
Ju(qu*à cette' époque où les organes du iexe font entléit' 
ment développés , I^omme n*a encore connu que le pre- 
mier de ces rentîmens; il peut bien avoir aîmé une fSie, 
maïs a ne Ta aîrade que comme il aîmoic fon ami 1 ce 
n^eft qu'aux fccrcctes émotions des organes de la volupté 

fiue fe connoit Tamour, ce âoux penchsift dç laNatuceq» 
porte les feses à Vûnir* 
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iant -mtecnt marqués qu'elle ^ plus forte, 
Eft-eile extrême? A la vue de Tobjec 
ie notre averiion , nous reflcntoas un 
raiuflement foudiin , un poids fur le 
draphragme ^ un engourdifTement dani 
tous leg membres , une . cenûon dans tes- 
m.ufcles.de I:^ face; ia pâleur fe répand 
fur le vif tge, & l'œil- devient égaré. 

'XLVI. La joie produit à-peu-près le$ 
effets de T amour heureux. Tandis quô 
TAme eil Jivrée à ce ienUment agçéable^ 
le vifage eft riant, Je pouls s'élève, les 
yeux brillent d'un nouireau feu, la refpî- 
ration elk, plus libre, le Corps éprouve 
une vigueur aouvèHê, & Ton fenc une 
.émotion voluptueufe à la région du corari 
La joie de même que Tamour anime le 
tèmc ^^êmbelKte ta fece , donne la vie k 
f es, traits, de Texpreffion aux grâces i 
de. la , vivacité à toutes nos adlions: elle i 
éclc^te auffi par - tout au dehors ; la tète, 
•tes' bras ^ les jambes font agites de mdu- 

^Qnkôs. cpéiaknils^ [bomme .&XAtae & 
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Je Corps écoknt trop bornés pour coiii 

tenir fes émotions. 

Tels font ]es effets de la joie mo- 
dérée j cecix de la joie extrême font 
terribles. Un excès de plaifir nous jette 
dans la langueur, accable nos feus, dé- 
range le jeu de nos organes, & va même 
jufqu'à nous priver de tout fendmenti 
car on pâme de joie comme on pâme 
de douleur. 

QjdE dis-je ! Souvent la joie comme ^ 
glaive tranche le fil de nos jours. 

Ravi du fuccès étonnant de fa pie- 
ce, -Sophocle tombe fans vie fur k 
théâtre , à fouie des applaudillemeiis 
répétés des fpeâateurs. 
* XL VII. Quelle différence des effets 
de la joie modérée à ceux de la (13} 
trifteiTel 

L'Ame 

C13) On lit dans les Mémoires de T Académie des ilciea* 
ces quelques effets fifiguliers de la triftefle. 

M Un homme de 45 ans d\m tempérament fec & lOi 
^ bufte, à !a nouvelle inopinée delà mort d'une perfonne^ 
^ avec qui il s'étoit querellé , fe proftema le vifage contre 

terre » & perdit peu - à - peu le fentiment. Pendant deux 

n mois i il ne donna aucune marque de mouvement vo- 

n toi- 

I 
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ÏjAme y eft- elle plongée? La pâ* 
leur fe répand ftir le virage, les yeux 
perdent leur vivacité , les mufdes de 
la face fe relâchent ^ on fent ane ten« 
ilon^ à la région du cœur , la circulation 
devient concentrée & langiiîfîante, les 
membres font immobiles , & tout le 
corps eft dans raccablement. 

XLVII. L£s effets de la crainte font 
analogues à ceux de la triftefle. UAme 
efl-elle en tranfes? Nos membres font 
fiêappés dHiD faiiiilèinefit général , lé 
iang fe glace dans nos veines, les for« 
ces nous abaudoslaent , Tufage de nos 
fens eft fufpendu, la voix expire fqr 
nos levrd , la langaeur enchaîne nos 
pas, nos organes font dans la ftupeur, 
& tonte leur économie eft troublée» 

5i lontniic. Ses yetix furent fermis nuit & jour, il remu^ 
„ oit Iculement les paupières : cependant il avoic la refpi- 
^ ration libre & aifée, le pnnls petit lent, mais égal. Ses 
^ bras icftoient dans la fictiaiion où on les niettoit, U 
n'en n'étoit pas de - mûmc du relie du corps ; il falloit: 
,5 le fouteiiir, poui faire avaler h cet^homme quelques cuil»» 
^ lerées de vm, feuk nouniaue c^u il ^ rii: pcndaiu ^luure 
„inoîs.* . , 

Tmc IL C 



i^ui^Mp la ,^iûte «fl; «xuêQ^e i elle 
donne fou vent à la jeuneile les inarqi)ef. 
de la décr^itude (13); ellç f^it plas^ 
elle éteint le â.«Kii>eattfd^.'<i4) k vie^ 
On a vu des xnalheureux çi^^ qui ce4(e 
paâîon avok anûcipé la ipain (li).(itt 
l^oiurreau ou celle du Soldat. Tel , que 
Ton débandpit poar loi lise fa gracç^ 
fe trouva roide de peur ; tel autte tomba 
fans vie à la vue de renneou qu'il de* 
voit combattre. . . ' ' 
. XLVIII. S I le Corçs vivetoent agf. 
té arrache l'Ame au xepos^ l'Ame; vi- 
vement aJfeélée ^arracke à ion tour le 
Corps au fommeil. 

La finît, qui amenef le cakxn ifar Ja 
ferre avec rdbftiicité , mi l'y amené tpat 
^toujciurs pour Tbomme». .Tandis, quié 

Ci 3) n Tï^efi pas rare dc^voîr ^es perfonnes blaoclâ 
fannôdlâteftient i In fliire de quelqUè vîvè frayeur. ' ' * 
■ C14) Lorfqiie le Cmne de Biiries 6c Mr. de Ren pri«- 
renc 6V. Panl^ \m CéiuilliomnVe faifi -de peur tomba mort 
- Hr la place. Aù'n^oins de Guill. du Bdlm IJy. ^, pag, 381. 
O5) A peine lîcrenniu.s Siculus, traîné en prifon par 
ordre du Conful , fut -il entre dans cette fatale demeure » 
ïju'il, pâlit ik tomba faus vie à la vue dos pfcpai;atifs àt 
Ion fupplice. ytikrc Maxime Lib, IK^ Çha^* XJL ' ► 
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ouces les àutres créatures goûtent le» 
ilouceurs du repos ou cherchant à,fati$- 
iîedre Jes befoins qui Jes preflciu, il eft 
le fka\ que fes ibacis tiennent éveillé. 
Les noirs chagrins , Içs remords ron<* 
gears y qui agitent Ton i^me pendknt le 
jour , le pourfuivent jufques dans Jes 
bras du fomrneil, tîennenc malgré lui 
fes yeax ouverts, & fon Corps dans 
une contimielle agitation, • 

L'AAfB vivement affetlée eft màUre& 
ffe eiicore d'é|}uirer,pour aîn/î dire^cjuf- 
qa'à là tiemiefe ëUncdie de itotrfe vi- 
gaeor. Qui né vit jamais uhe iéaake^ 
. défolée de fentir fon épouic dans on lie 
. de ma^Iadie, palTer le? nuits & les jours 
an chevet de cet objet chéri ? En proie 
à fil doirterfr, êlte ne goûte aucun re» 
pos j' jufqu'à ce qu'épuifé de veilles êc 
de fatigues , fon Corps débile tombft 
dans une langueur mortelle. 

XLIX. S I cha:jue paflion fait des ini« " 
preffions différentes fut nos organes, 

•'■ C » 
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VAme\ agitée sula^foit de|diven mouve* 
mens , en produit aulli de particuiieresp 
Saisie en même ' tems de crainte 
& de triflefle, cette tendre mere, 
qui voie à fes côtés fan âi$ uni^e 
frappé de la foudre, refte fana mouve- 
ment ; la pâleur fe répand fur fes jou^, 
fes lèvres décolorées font prifes d'un 
ttcmblement involontaire , une fueur 
froide découle de ion front; les ^ brai 
tendus I le regard fixe & morne , /confiera 
née 9 interdite t elle femble contempler 
dans un ,étonnement flupide toute Téten* 
due de foA malheur. A Texcés de (a 
douleur^ qui ne la croiroit infenûble? 
Mais bientôt fes organes s'ailoupliiTent » 
peu- à -peu fon pouls fe développe, f» 
poitrine fe relevé, fes yeux fe mouil- 
lent de larmes; elle fe jette enfin fur 
ce .corps livide 9 l'inonde de fes pleur^^ 
baife ces ytux plongés dans le fommeil 
de la mort, ferre dans fes bras çes froi- j 
des reftes, & fait retentir les airs de 
, fes trilles gémiiTemens. I 
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I L efl des cas où le» effets de cette 
paiiion font encore plus marqués. 

Dosant les guerres de Ferdinand con- 
tre la veuve de Jean de Hongrie, un 
Gendarme, qui s'étoit diflingué dans 
une affaire près de Bude , fut porté 
mort (i6) à la tente d'un officier. Raï- 
fciac reconnoit fon fils , contemple le 
cadavre , pâlit , & tombe fans vib. 
• X. Dans l'attente, c'efl-à-dire dans 
la curioiité mêlée de crainte ou d'efpé* 
rance, on e(t agité, on écoute, onob> 
ferve tout. Au moindre bruit Je cœur 
palpite, les yeux font tendus & in- 
quiets. L'objet paroit-il? On eft faifî 
d'une palpitaticui de cœur plus violen- . 
te,, la refpiration eib embarraHee» la 
voix, tremblante , & Tufage des fens fuf- 
pendu. 

Lt La colère , fentiment où fe con» 
fondent la trifteffe , la haînê & le deûr 
de la vengeance , produit des effets biea 

00 ££m de Uantcàgnt* 
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^sr«j8jC% fdQù.- le mpu,vjena/SQC qui y 
domine. -Taïuô t eik- réf^d une pâleur i 
jjjortelle fur tout le corps, & l'agite de 
«ouvemens convulfifs, Tantôi; elle 
donne du reiTorc à nos mufcles, prête 
& l'honune denouveile» forces , âcl'éle- 
ve pQur qudqu'injllanç an deflus dei 
lui^ même. ]V^ai4 c'eft fur la face où 
fes effets fe font furtou.t remarquer : le 
regard eft farouche , la bouche écuman- 
te y la voix enuecoupéft & rau^ue , 
ftontféme, le cei^c enûâjumé, & 

port meDùçant, 

La colère eft-«He exceffive? L'hom- 
me devient frénétique, As nK>uvemezis 
£}nt impétueux , il fe roldic , £q débac , 
s'agite avec yt'héœeûce. L*Ame alors 
fait bouillonQer le fang dans ks veines, 
comme le fouffle d*un vent impétueux 
' hk boiùUoiuier ks âots damants de 
h mer. 

LU. Là terreur , ce^e terrible émo. 
tion que produifent les ^émiffemens, de 

« 
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flépoiatanté^ les cttt de Ia;f(iieiir, oata 
afves, 4*i}n-4»ige£ émiaeot» cetce paiSon 
toujours, compofôe de lâ crainte de Tohi^ 
jet qui nous effraie , & du defir înfépa- . 
rable de l'éviter , prodaît^ siaSi des ^1! 
jets icaé ài&étestis 'iîtr la corp«. Des 
fois on reâèat un ifémiiTdmeBC univer- 
fél, une foibleiîe' extrême , un engour- 
diflement général qui ôte aux membres 
la facaUé d'obéir à l^Ame , fuipend 
j l'uâge des fens > feât expires ia voiK 
i fur -les levées ; 4& cet ■ eagourdiSem^ 
dâs organes va même, quoique rare- 
, ment, jufqu'à détruire leurs fonflîons. 
L. D'AiJTREFont au Heu de ftapebr, c'eft 
une vigueur nouvelle qui nous rend 
agiles, djfpots, capables d'eâorts pro« 
dlg^ux, & nous ékve au- déilusi dé 
Bons - thèmes. , :i . ■ . 

. Qvatn dli^fencé de Yammà 

eomeiKC à i'amouf naUiear^b&l Ne vî* 
I ypus Jamais une belle biûler d'une 
! âaBHne ians efpoir ? Kongée pair des ds* 
"î - C 4 

I 

I 
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Jia vîolens, privée de celui feul qui péiÉ 
les lâtisfaire, & condamnée à paiTer .û 
taille vie à dévorer fei ennois; d'abard 
elle fent une grande cenûon vers le diar i 
plir^gffle & une vive chaleur à la jéf . 
gion du cœur, La fièvre s'allume ea-i 
fuite dans fes veiiies. Après les fareiin i 
4i'ttDe paiiion iriltée, foQ Ame faccombe i 
à fes maux » un feu inteiBe la confume, | 
&'la tient fans celle éveillée; bientôt 
fes forces rabandonnenc, uneirifte Ieib^ 
gueur détruit fa faat^. ^Sc flétrie fg\ 
jeuneiTe. . Déjà le loilre. ,dQ fes beaux 
yeux eft éteint; tèrnès, baves, ils pa* 
roiffentmême bleifés du jour qu'elle re- 
çoit; fes genoux tremblans fe dérobent 
i^Qus elle, k peiuç peut* eUe f& foutenir; 
les joues fleuries ont petdu leuç éclati 
ion front eft ridé & calleux. . Quelque- I 
€au la 4t>ugeur lui couvre le vikge, \ 
fe^ yeux,, .malgré, elle* fe rempU0eD( i 
de pleurs^ & dans )'exQès des peines j 
j^tt'dlç endure ) enchère à.fà douleur, 

, ' elle I 

9 I 

! 
( 
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elie elt infeniiblâ à tout le refte. 

LXV. Os s EU. VON s ici, que toutes 
les paÛîons qui commencent par aug» 
menter ii fort nos forces , fiailTeac 
par les opprimer d'autant. D'abord el- 
les nons font éprouver une vigueur 
furprânaate , mais biencôc cette 
gueur nous abandonne , nous Ireilèntons 
une fpiblefle extrême; incapables alors 
d'aucun effort, nous languiiTons dans 
l'accablement. 

LV. Mais les pallions violentes ne 
fe manifeftent pas feulement en aâèâanf 
l'économie de nos ^organes, eUes fe 
montrent encore au dehors par des moi]« 
vemens involontaires. Les bras^les jam- 
bes , la tête , le tronc , prennent des 
politions différentes félon- les fentimeas 
qui nous animent. Dans la. honte y la 
tête elb. penchée en avant -, de côté dans 
la trifteflfei dans Tétonnement, elle fait 
un mouvement en arrière ; plufîeurs 

mouvemeas de côté & d'aoti;^ dans Je 

C5 
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mépris^ Datisia joia& la cokre, touâ 
le corps efl agité de mouvemens pré- 
cipités; & comme fi ce n'éroit pas af- 
§ez d'agiter nos membres ^ les pailiaDii 
touraeiu fou vent nos mains, cçf^tre le un 
objetg^ & à leur défaut contre cous- 
mêmes. Dans rexcèsda défefpoir^ une 
BeKe ^wcia^he le» cheveox , ie frappe 
la 'pokrioe; & ks bétes - mêmes ^ dam 
kur colcre, s'attaquât à la^pieire qui 
les a bîefTdcs. ■• à 

î LVI^ Les paffions n'ugiffmit pas toj 
)diu» de.concert , quelquefois elies foni 
appoiees, ie combauent réciproque» 
ment ; alors, eiks a&élent diverfement 
]0« eorps.. 

F VoTB« on homme dévKiré de cèa> 
g»ias - qu'il « voudroic -fenfenner daof 
foD. cœur. Durant cette coat^tioa 
cxtiême, la violence de fés émotiofif^ 
• jointe à l'effort qu'il jfait pour les re- 
pnmer, lui eaufenc une chaleur brû* 
lante» de» «towdii&iBent Si- une efpe- 

w 

/ I 
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%iBt â^yvr^ilô.où cohnak a peine; 
feS' yeux s'animeÉt ^ fon vifage $*en- 
fiaftime, il fent fur la poitrine un poid» 
^ui Tempéche de* rel^irer. Vient - M 
vAsifs ià-recétaif un (îircroîc de 4oa-r 
leur? U^ne peut plus rëâfeer aux rndtt»* 
v^taébslqûï-^ëlevent dans ion Ame, les 
înémt>reé 4*^giÇe^t de iniHe ^manierès , il 
fe livre à fa fureur, & pouffe des cris 
terdsi.bles' d^n^ Veix entre- coupée* Souj 
vent cetfte efpece de phrénéfie ètl fui- 
tiè îde^ fympt'dmés plus marqués ene(v 
liët dilidiéi ^'li s^agite akiû , ii ebas- 
tteld,^ tdtiy^e^ irei^ immobile & dans - 
^ ^et ém'à'm^^<m'yA'm^^ 

rien , îl a perdu jufqu'au fentîr 

^ iJVlt; o i Qiit dans les pafiâion» 
t'Ame affiefte routes les parties ^dii 
Corps, il n'en eft.ceperidant aucune oïi 
îiCBlâ pàroifîe plus ^ùfe fût le vifage , atfcul» 
^dl^ <fe:{)^giient<àyee plus à'éaergîé» 

Q 6> 
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Lo&sQVE l'Ame e^itigo^uille, toatet 
Jes partie» At, la> £ice Ibnt dans m état 
«le repos, & leur enfemble forme une 
douce iiarmonie qui répond au calme 
iotérieur. Mais lorfqu'elle eft agi- 
tée, la face devient un tableau vivant, 
o& chaque pafiion eit -rendue par des 
traits divers avec autant 4'e^pzâi2i(tt 
que de^délicateiTe. 

Dans la jcie, l'œil efl plus vif, plus 
J>ri}]ant i le teint s'anime, le* foumx^ 
•'élèvent par le milieu , les narinçs s'en- 
tr!0ttvrcnt, les coius.dje JabQucJie s'é- 
Joignent du côté des joues, qui fe trou- 
vant par • là doucement contraétées, ez* 
priment avçc les lèvres un ris gracia». 

D A M.s la triiteiTe , l'œil devient terne 
j& fixe, la prunelle s'élève tà demi, & 
.îefte cachée par la paupière qui eû alors 
«n pea aibaiiTée, les joues pâlilTent, la 
coins de la bouche s'abaiiTent, la levie 
inférieure remonte, les auues partie 
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ide la face fe relâchent ^ le vif^ge paroic 
allongé , les yeux fe gooflent j une hii» 
meur furabondante les couvre, les obf» 
carcit, & il en coule des lames. 
^ Dans la honte & la pudeur , les mulû 
des du vifage font tendus , les yeux cou* 
verts delà paupière, la bouche eft en- 
tr'ouverte, & le teint enflammée 

Si chaque paffion fe peint fur la face 
avec des ttaita différents y il fe fait de ^ 

: leur concours un merveilleux mélange » 
propre à exprimer les paflîons mixtes. 

Dans la terreur & l'effroi , le fron-t 
fe ride , les fourcils s'élèvent vers les 
tempesL & s'abaiiFent à l'autre extrémité , 
la paupière s'ouvre extrêmement , fur* 
monte la prunelle & laiiTe parokre une 
partie du blanc des yeux , les lèvres fe 
tetirent, la 'bouche s'entr'oiivre , touè 
les mufcles du vifage paroiiTent teodui 
& durement exprimés. 

: \ JDa»s k mépris &; la dériilon , la le^ 
vxe fupérieore fe relevé d'uae parc, 

C7 
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^fi^ paroîtfe-. dfini^ j 4^ l'autr.9 , : elle 
A un pe^it mouvement , ;ooiipae pour 
/ourire ; te nés fronce, du oôté qae la 
kvre ^jOt. x^véft, l'œil de .câ côté cft 
jia.pe(ï. ^eriné»' filles pcundks.foiu a* 
^4tir4''S* ' fflsaifc.^'cn ïÊgardant de 
jiage en. ba». " ' ' 

Mais de toutes les putie^ dtf vlfage 

riioaijjie np pçut j^mw jréprimer lleffc: 
des p<iflipqs. Lçs divers fenttaaoa» àk 
c«Bur $*y tfonvenc exfw-ioï«« pac un^ a]. 

•f«jratio|> fubU* y y ('7) dans 
toutes leurs Tijuances la doucgur, la lusil- 
r^s l'enyie, la,cpJ«e,,Ja fureuiy leimé- 
pris, i'inqui^tnd,*» «l^fefpûîr ; on y 
lie le 44e^ y ^ d^çour.9g@iocïBt T ohaque 
a]^«£lipn de j'Aipe eft /éfltjchie par i:€f 
pr,^ne admi;al?le , eoiprae l'image des 
pb^m par use ^lace biecipolie; il n'y 

Çir), Cette grande expreffion de Toeil vient (urtrat de» 
dfiferf .mquvedièns îles Ibiu^Oito^ ft'^ji «ulm paim qd- 
^viroonent cet oiiwe»- - . \ . , . % 
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â pas jafqu^à ùs plus X^aâtiës émoÛonB . 
qui ne s'y décèlent. ^ - , • i 

ShT gui n'obfenra jitnaii.dsiar amant» 
gênés pir la préhace à' m témûin in* 
coœmode? Quaod ikn£ peuirm saban-^ 
doni^r librement à l'ëmodpn de leurs 
CGÊurs , <jueUe éloquence d'ans leurs yeux> 
devenus alors les feuls inœrprêtes de 
leurs ientimem! Aviec (^le. rapKliié 
TAme fe découvre dans un feul. r égard t 
iks parlons, fe^ deHeiAs, fes dpéraa» 
ces ) fes cr^ntesj y &inbkDt à la fois^^ 
exprimés^ - - 

h i^nùïÀliié fur. lexorps^ pour exami^ 
ner celle de rentenderaent. 

L V i I ï • ^ ^ réflexion fatigue davan- 
tage rEfprit , bewcoup plutôt qàe- 
les fêveries- ^tAdét^ra^Ànées^ Xa. penfée 
réglée e£k à f Ame ce que lé œoûva- 
TD&at volontaire ell au corps ,, ua éut 
de gene^^ • . * 
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• LlX. LoRSQ^UE TAmei concentrée 
en elle - même ^ roule de profondes penj 
fées 9 nous fencons une tenûoa dans 
plexus <^ui environnent le, cœur ^ & ^ 
•membranes du cerveau, fur-tout à la ré- 
gion des yeux. Cette cenfiion eft ac- 
compagnée d'un fentiment de chaleur, 
que Tadlion de Tair froid diflipe : 1^ 
pouls eft auffi plus élevé, le vifage ftj 

• colore, & la poitrine s'élève par ud^ 
infpiration plus forte ; comme cela ^ 
remarque dans les iiomx»^ médicenti 

& dans ces p^r Cannes fenfibles toujouri, 

obligées. de fe replier fur elles-mêmes, 
.léduitea à fe réjouir ou à gémir au fond 
de leur cœur. I 

• * En pouffant plus loin l'application , oo 
éprouve une efpece d'yvrefle; le pou- 

:vatr de TAme fur les organes fouoiîs à; 

*la volonté diminue enfuite tonûdérable- 1 

;xnent, elle perd enfin , fon empire fur le^ 
corps, qui ceiTe de lui obéir. . 
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LX. Q^DiLLE piûl&nce n'a pas i'i- 
àagination (18) fur la madûne anima- 
i , & quelle fingullere relation entfelle 
k. certains de nos organes? ' 

C'est par ion moyen qae d*faabilef 
lidimiqaes a&âent 1« bouillant fpeâa«* 
ienr , & lui font fuivre machinalement 
•eurs geftes, comme û les corps coqi*>. 
□aandoient aux corps. 

C'est par fon moyen que l'idée d'un 
fruit délicat mett les organes da goût 
en. fflouroment , fait veoù l'eau à 
H. bouche,- . : . •* 

C'est par fon moyen que nous éproii» ' 
vons une feiifation infupportable, lorf- 
qu'on nous toache aux enilroits h» 
moins fenUbles, avec no air marqoë dt 
nous chatouillée - . . ' 

C'est elle auiH qui, enûammée par 

(^18) Ici , rimigiiiation n'« de pouvoir fur le corps qui 
Taidc des fentitnents qu'elle fait niitre dans FAme. Cet 
article aon^t donc du être rangé fous celui de la fenli* 
bifité 1 11 fm fait un article à part, c*efl pour ne cott" 

lOMt à u [aç«R ei^iùce d'cnvUàfei ces pheponcocs* 
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•des iiqagQs KQluptu^u&« £U ^ Ja.Voe 

J'œi) , esnSkâ de vijire» émotiona dam 

nos parties <i9) &cKtteft^ &. fait pal* 

fùter iu)tz& ccQur* .: -. 

. Ce s X ellfi qui , dans l'amour » alliiae 

ie àdk , fvodoic fur les le]ire& ^es a* 

«onts- çT'fetifiiieiifr- deâapame ^lû afr 

compagne leurs ba^s » & .vend ieun 

^ôncfiemens comme de feu. 

: C'stSj dis encore 9. .qui fait friiToO'i 

$&t un verd galant au:ç approdwajdeiJi 

charmante maXueûh qu'il tient «ÉEce 

. C'^sT elle enfin q«i dans la bouilian* 
le jeunefîç fait :affouvir en fbiige 'Içs 

« 14 AXS le pouvoir de- Ifimaginatioa itt 

C^P) 99 L'ërcdîon de la verge n'cfl point un moiive- 
1^ ijueut: volontaire ; ^combien demeurent dans la plus ftoM 
n^^e langueiu: auprès d'une perfonne du fci^e qiCils .a^aitr, 
0 mut point, imlgté tous les e$^ts de leur volpnttl'i'41' 
M auelque&i;; gu m^iifi, et» IQUAiMil6fl6n& 
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jfe borne pas à certains qrgane^, 3 l'é* 
fêi^d à tout le corps, , . > - . . ; 

Qn voie queliiuefoiis dçs cofivuliîôai 
jiaires , qui à l'aide de rimaginatloQ 
s'échauffent p«r degrés ja%'à Ja fat 
reor^ leors yeipc «'enflawmfflt p&ai4è 
peu., leiir £|ce & déâgMe p«r Ja 
tia^on- 4e fe» iuuJG;;les» Técpme .décou». 
le 4e leu|8 lèvres, & çogs leurs mm* 
bres fo9C agitée ipQoveQieiis coQ|: 

AiH^t mf^oi» ia Px:élfiei|e d'Apolt 
Ion , pleine du Die,u qui j'éftjit eoiparj 
de foQ ch«y[le fein^ errciit, d^s l'antre 
niyitérieuiç , rouioit des y«ox égarés i 
feeottoic fa tête écbeveiée., oawoic iii 
bouche équmaace» poiiiloic d'une voii 
étouffée des fons effrayàps -, puis , fuc*^ 
' c<>mbapç tout «jà - coup à lîEfprit qvX 
VfMéâmt, proQQDfoii: des parolea proé 
poétiques» ^ xévékûfi Ifii ijecifitt d^'nii 
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Quelque grand que foit l'empire de 
f Imagination fur le corps, les Phyfîrff 
logiftes l'ont étendu beaucoup plus loin; 
Non contents des prodiges de la Natu- 
re, ils -y en ont ajouté de chimériques. 
• Séduits d'un côté par l'apparence , de 
l'autre pir l'amour du merveilleux 7 
comme le flupide vulgaire , ils ont ^ 
dopté fes préjugés ridicules, & em- 
ployé leur plume à les défendre. • '4 

On débitoit quelque part, qu'une fenP 
me grofle^' frappée de la vue d'une ima- 
ge de Jean Baptifte, pendue à fon che-' 
vet, avoit accouché d'un enfant tout 
velu. Certains Philofophes , prenant ce 
tonte abfurde pour un fait conftaté v 
conclurent que Timagination pouvoit 
changer la forme des folides, la con- 
formation des traits du vifage & la cou- 
fcur de la pead. Bientôt cette opinion 
t'accrédita y elle fut enfuîte généralement 
feçue, & elle Teft encore aujourd'hui;; 
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mO n prétend donc , que ce qui aS^&id 
Mere , a£Feâe auiii le Fcetus, qae lés 
ieclioDs de l'Ame de l'une agilTenc fujc 
I corps de l'autre; & l'o^ auribue.à^ 
itte aélion ces reflemblanccs des en- 
kiics à leurs parencs^ ces dëfédadons 
litanies coramunémeat défignées par 
^ mot envies , & toutes ces prodac* 
Ions moQllraeures où U femble que la 
Sïature ait oublié la fagejûTc de les ioix# 
5ii poulTe même le merveilleux jafcjiu à 
rooloir que r&ifant apporte au*, monde 
m naii&nt les marques réelles des ap« 
pétUs de fa Mere. Mais û i on exami^ 
jte atteocivemeot ces prétendus figoe» 
3a dérèglement de rimagination des. 
Femmes ^ on ne verra que des taches 
fangiûnes , jitunes ou (»o) rougeâtre's 9. 

(20) Ces taches font toujours jaunes , rouges ou vio- 
lettes, tenues que le iang donne Tiatiirellement^h la peau, 
lorfqu'il entre en trop grande quantité dans lu tiflii vafcuhî- 
f€, qu'il eft plus ou moins fluide, plus ou moins ciuilb, 

£lus ou moins bQieux, & encore félon qu'il s'aUie avec 
i fltiids des wA <m quelqu'auue fuc* 



/é' • l> E L' H O M M 'E^ ' 

la pëaui Ces taches ont une £gure faot 
doute, parce qu'elles doivent néceiTai*! 
rement en avoir use, reifemblante é| 
^tielqae chofd; mois elks a'^t h fti^ 
^ d'aucun ebjèl qu'une femme ait faj 
défîïer. ■ * • 

' É N recherchant les caufes de ce pré' 
jugé, on trouve , Hroinme je fai tléjai 
dit , que de faites ob(éT0ûiam y o0 
donné lieu. Or non feÉement les ùâa 
ne font pas vrais, mais quand ils le fe> 
fDÎetit , il eft démontré qu'ils ne peo^' 
tënt êure l'effee dët cttù&i àuxqtteii 
én les attribae. ' ' • • ^ 

^ Je ne dirai point, pour le prouvera 
f ue comme nos, fenfacioris ' ne reHeni^ 
blent pas à leurs objets , il ^ impoili- 
Ite qnë^ proi^ des tiifié' 

fentaticMV #i$ii4iil6S de ces^nême»^ 

jets; j'ai/def ,^^t€uves pjuiB câiwatf^ 

cautes. I 

/ 
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pafîioag, & toujoursidifférémçieQt 
1 la diverfîté de f^s mouvemens^ maw 
S &*«'d«iii£[aeDcefQr Im qu'à l'aide-dti' 
idfe .dfis SÈi&iùi cela ed démontré: il 
j démontré: auâi. que foQ poavolr dur ^ 
fcôips rédoic à dilater ^ ou à cûb^ 
i6ler nos fblides, à accélérer ou. à re* 
:der le mouvement ofcillatoire deg or- 
mes de la circulation ^ su poiirt ntae 
lelquoiais de détruke:le jeu de la ma». 
liœwiLell démontré eaân ^ qu'à rigard 
i fluide nerveux, elle ne peu: que l'ai- 
xer 'ou le dépraver 5 c'cft-à-dîre le 
sndre caafttque oa loi fairé pbrdre fos 
lefgie. Or Tempire de l^Ame, limité 
cela daas le corps méme qu-dle iubii» 
^ .fisroic-*il plus étendu fur un corps 
aquel ^le tient par des liens inâni^: 
leni moins écroiw ? Car le Fûatusrn'* 
Qcone communication immédiateavee 
à mere. Taadti qu'il dk dans le»; 
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ftucs raatei-iicda , il eft reiif«ràië ;«oinnie 
l'on fait, dans un lac membraneux: ce 
iac n'efb pas du tout adhérent à la ma« 
trîce au commencement de la grofTef* 
fe,& cetce adhénenoe n'e& même jamais 
bien forte dans ia fuite 9: attadié corn- 
aoe il Tefl: à i'uterus par des mammebi» 
inférés dans )m lacunes ^e cet organe, 
& joints par une matière mucilagineu* 
fe de peu d'adhéfion. On- a tira néan- 
. moins longtems que Je. ùokg dei la. maé 
paUoit dans le corps du Fœtus , .par k 
moyen du Placenta & du Cbrdon ombi- 
lical : on fuppofoic que le» vaiiTeaux 
fanguins de la matrice étoient ooveru 
dans fes lacunes , ceux du Placenta 4m 
fes Mammelons, & qu'ils s'abouchoient 
• les uns avec les autret. Mais l'expé- 
lâieiice a démenti cecte hypothefe; car 
en jQjeâant les^ artères du Cordon , la 
liqueur revient en entier pas fes veines, 
©'ailleurs on peut tirer ks Maojmeloiii 

des 

> 

a 
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des lacunes fans quli forte de ùmgj ni 
de la matrice, ni du placenta j il fuimc 
feulement de Tune & de Tauire une li- 
t[ueur Jaîteufe deflinéè à la niuridon da 
Fœtus. Le Fœtus n^a donc rîën de 
commun avec fa mere que cette lymphe 
nourriûiere» 

Les qualités de cette lymphe fe com- 
muniquent fans doute j car nous con- 
tracions celles des alimëns qui nous fer- 
yeni: de nourriture^ mais tout fe réduit 
^. Ce n'efl donc point à Timagination 
des mères qu'ion doit attribuer ces ref- 
jfemblances, ces mutilations, ces dupli« 
cités de parties, ces défœdations cata» 
aéesu, que les enfans apportent an monde, 
JSc qu'on ïegarde comme de vraies re- 
préfentations des appétits déréglés des 
femmes pendant le teros de leur groileffe. 

LXI. Fii^issoNs par une obfervatioa 
Importante. Si J'on compare Tempire 
|des différentes facultés de l'Ame fur k 
i Tome JL D 
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Corps ^ on fe convaincra qtfil n'eft pu 
Je même pour toutes ; celui de la fenfi« 
bilité eft beaucoup plus grand que ce* 
lui de la volonté , & incomparablement 
.plus encore que celui de rentendement. 
,L*empire de ces facultés n'efl: pas non 
plus également étendu. Celui de la 
fenfibilité & de Tentendement eft uni- 
verfel, il s'exerce & fur Torgane du 
fentiment & fur celui du mouvement. 
L'empire de la volonté au contraire eft 
borné au dernier, puîfguc ces deux pre- 
mieres facultés peuvent augmenter & 
^éteindre notre vigueur ; au lieu que la 
^volonté ne peut que relâcher ou con- 
tracler nos mufcles. 
. T E L L E eft en général Tinfluence de 
TAme fur le Corps, & du Coi'ps fur 
l'Ame. 

Quoique les rapports ces deux 
. fubftances foient très frappants, la pla« 
.part néanmoins ont échappé aux obferr 



Digitized by Google 



LIV^E TROIjSIEME. 

m 

valeurs.,. Si p3xml <:eax qui opt ^pp^ga 
le refte , le grand nomtre s'eirei^ tenu 
à la firaple obfervation} quelques PhU 
lofophes feulement ont tenté en vain 
de cendre xaîfon des pliéqomenes. Dé* 
gottcés par ces. mauyâis./ucçés, tous 
1^ autres ont j-e^^jdé ces rappor;^ 
comme un mjftere impH^né trahie i ^o» 
fotte qu'on fe contente encore aajoui^- 
d'hui ûmplemenijdelef obferver, de lei 
admirer, de s'éciier au prodige; âc^, 
comme s'il n'e'toic pas permis de pas* 
fer au - delà de ce qu'en on dit ces fa- 
ges, on attribue à la nature de la dé* 
couverte, leur peu de réuûlie, platât 
qu'à la mauvaife méthode qu*il ont 
iaivie. 

i APRàs les vains efforts de tant de 
génies fublimes, malgré tant de préju* 
^és réunis, & le ridicule attaché à uno 
Semblable entreprife^ ofons tenter d'é* 
claircii ce myllere. Ofons nouf en^ 

D * 
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^er déns ce labydnthè ténéb^reax , fon- 
•der cet abyme iipmenre^ âc, porter ^ 
ûambeau dans ces ténèbres .piofond6$. 
Rendons raifon de cette influence pro* 
'digieikfe de Mine for ie Corps, & du 
Corpff iur TAme $ montrons* en les ' càa- 
fes ignorées, déterminons- en les Lois; 
en un mot, réduifons en prinçipes une 
icîence où tout eft ' encore, hypothéti- 
5ue, obfçnr & myftérieui ' ; 



• . f 1 < » • . 
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ou Von tend rai/on de Tinflutnce à» 
y Ame Jwr le Corps , ^ du ùnjfP 

fut tJim 



S T use çhofe mer v^illeufe qU9 
union .d^ rAme ^vqc ie Çorp& Mais: 
:omment deux fubilaoces û diâ^érentes^ 
:,i:u Vent- elles être unies? Comment la 
iSlatiere peut- elle a^r far rEfprit> &• 
^'£fpric /ur l^^Matieie? Myftere impé*^ 
Ajétr^Sle !' Que] homme ^ez. psérompr * 
uieW oferoit ejotrep^endre, de TécJair- 
çir'?'QuçI Homjpe le pourroit ?^Nun ja» 
mais la raifon Humaine ne concevra les^ 
premiers prihcipes de cette union^ intir 
me de TAme avec k Corps; ne c^ei— 
choos donc ^oiçi,c cpuan^ç^c ^^es^ 
aufli difparàtes^ peuyent agir , l'un. f|ii|^ 
Vautre i admettons le faic tout fiaî5J&« 
ment*, puifqtfil eft démontré, & que 
lious fçmmes' forcés d'en ignorer Ix 
oauie. 

D 3 
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Mais cet être» ont dei rapp<M;et 
xiîDgulieri, &, .ce8 rappcwts o^c* tfo." 
mêmes des faiioar; dès principes. 
Ce font ces principes inconnus que 
nous entreprenons de découvrir dans 
ètt Oumge: ce font ces rippohi 
finguliers ^ue nous enureprenoni d'^ 
claircir. 

L Â matière, que aous allons traiter,, 
feroble au premier coup dlccH incom- ' 
parablemenc plut ëpineoA qaà céitit 
qui BOUS ont occupés jufqu'à préfent. 
JDans celles -cf, on .arriVe 'â la vérité 
|iar un chemin droit & coure ; dànï 
Faatre au contraire , Tur laquelle on n*k 
encore que des conjeâores vagues 
abfurdes^ & où le fecours de la dé- 
monflration paroit manquer abfolume^'t, 
oïl rffbue de flotter aii hazard d'hjpo- 
«héÊt 'eb hypothefes, j& de cdorir à 
perte de vue après le vrai dans on 
monde d'opinions, fans jamais tioavei 
but afluré» 
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M ai s non» U choTe n*dï pas û di^ 
£cile qu'elle le parok d'abord. Puifque 
y influence de l'Ame fur le Corps, & du 
Corps fur l'Ame , eft chez tous les hom- 
mes la même, dans les mêmes drconfUn» 
ces ^ lès phénomènes ibnt donc le réfoltat 
de principes qui opèrent d'une manière 
fixe & invariable. Or quand ks phé- 
nomènes font fubordonnés à certaines 
Ltoix , pour découvrir ces Loiz , il Ëtat 
f remonter des effets à la caufe, en fui- 
vant la chaîne des faits principaux, en 
rapprochant ceux qui font de même ef- 
pece, en les ■ comparant , en faiûffanc 
ce qu'ils ont de commun , & ce qu'ilt 
•nt de pr^prCé. C'eft par cette métho- 
de feule qu'on peut parrenir » la dé- 
couverte des caufes cherchées; fans elle 
l'efprit marche à tâtons dans les téne» 
bres , flottant fan» celfe entre des pro- 
babilités^ ignorant toujours la raMbii 
des chofes,, & confondant à tout ma- 
axent les opinions des hommes avec les 
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Xqîx la Nature. Tellç eib auffi» I» 
méthode que nous fuivrons dans la re« 
cherche des caufes dis rkâuence réci-^ 
proque du phyûque & du morale 
; Nous raflçmblerons donc les princi-- 
phénomènes, nous les compare- 
tons les uns aux autres^ nou^ rappro^ 
cherons ceux qui. ont qudque rapport ^ 
nous tâcherons en fuite de faifir un cet- 
tain nombre de fai;:s analogues,, de. les 
préfenter à refprit foo* un feul fioinç 
^e vue, & de découvrir dans ce qu'ils 
ont d'identique Ja raifon de kur analo- 
gie, Erfin, nous nous appliquerons à 
tirer de Ia.réunion de ces combinaifons 
diverfes^ aÛez. de lumière pour démon- 
trer les principes ^ les Loix de cette 
a(lmirabie harmonie qu'on remarque en- 
tj^é l'Ame. & le Corps , & nous conr 
duire à, ta connoiijânce importance de 
ihomme; 

A 7 A M T à traiter dans tin même on- 
yrage tant de fu],ecs compliqués & de 
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^jets (iiflférenis ; .c'e(l mieujç. j^t do 
aua,eher aux §tan4s. uaitsi, des 
bjecs particuliers ; de ramener les phé' 
pmenes â des .chefs communs, que de 
îs éclaircir en détail f , ouvrage toujours- 
lénible pour celhi qui coiQpofe,^<S& in* , 
iudaeus pour. celui qu| lit. .Car en~' 
cparanu ainfi uu inêmç tout eu. mille ' 
Dedtes piai,ii,es , , on lailTe toujours ap \ 
LeÊleut la . peine; de les raflembler &' 
90 ne lui doonè jamais que des no> , 
dons imparfaices. D'ailleurs ç'efi;. aflez 
Couvent le fort de l'E^pirit humain, ac* 

fe perdre à la ûa dans fes propres pen- 
fées, & dç couvrir, de ténèbres ce qu'il 
veut éclaircir. Je m'attacherai donc à' 

la foluti^n: des phi^pmenes çonfidéié* 
fous uu-ppint de vue général,, fans me 
cl^ger- de ççs queilio^s piurticulieres 
q^i fçnc ôtt|)]ler. les • principales ^ inter- 
rompent la continuité des^^matieres & 
U -daçcé dj» la démonllratian. , Te tâ« 

D 5j 
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dî^ai auflî de prefencer mes idées daoi 
un ordre également facile à faifîr à 
intéreffant à fuivre. 

Je Ikig bien ce que gagnerott moB 
fyftéme à être manié par aae plaint 
plus ha)>iie que la mienne; mais û oui- 
gré . la médiocrité de mes talens , }â 
parviens à .le faire goûter au LeQ;eui 
danis toute fa fimplicité , par la feuk 
force de l'évidence , j'aurai meilleurs 
opiolon de ma caufe , & erokaL auii^ 
triomphe plus grand. 



SECTION PREMIERE. 

rinjluence de rAm€ fur le Car^t. 

ïrfORSQ.UE TAme efî affeéîée, ' kl Tin- 
ftàat dte affeâe lé Corps ^ toujours de 
la même manière daois lës diffiérénts in- 
dividus> & toujours d'aune manière diS»; 
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fiente dans le même individu félon U 
nature de fes émotions. 

'LJAvoL & le Ckirps n'ont aucnn potH 
▼oir immédiac • réciproque j ces fubfl;»^» 
ces fonc diilinékes , fans nul rapport né^ 
cefiaire, & uniquement unies entr'elles 
par (i) le fluide des Nerfs. Ainfî de 
quelque manière qu'elles s'aiTe fient, el« 
les n'agiOlnt jamais Tane fur l'autre fan» 
if intervention de ce fluide ^ & jamais 
ians un (2) mouvement communiqué. 

C'est du mouvement communique à 
ce fluide, combiné dans fes difFérens 
degré* de fo?ce avec i'élafticité des fi«* 
bres & les divers organes affeétés , que 
dépendent les phénomènes de Tinfluen^^ 
ce du moral fur le phjiique. 

AtVLi^om ces principes aux effets^ 
des paflions fur nos organes. 

Dans là joie, le teint s'àninié, ley' 
yeux brillent $i'ua nouveau feu , Je^ifc^-' 

(1) Voyez LW.L TÀr'^îe , Strudlnre âes N^rfs.pzg^^^ 

(2) Voyez r article» Cuaimm i*Àm figH fùf i^MU^ da^^ 
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ge efl riant, on fênt de légères émoj 
dons à la région du cœar^ la. retira 
tion devient plus libre , le. coara des 
liqueurs plus aifé^ pltts.fort -, on éprou- 
va- une vigueur couvelie , toutes les 
Çonfitions animales fe font mieux, & 
la^ fanté furabonde. Quand oeue paf* 
fion- efl: fort vive», ces efets. Ibnt plus, 
marqués;, ka bras, les jambes, la tête, 
, %'agitent foriemeat &.le Corps ne ^eut 
lefter en f^lace» , 
0& tout cela démontre q/iQ dàn&Ja joîé 
rJnfiux du Buid>i nerveux, dans les ^3)' 
organes du- mouvement efl fort 
hondant.. Mais cet influx ne va qu'à, 
donner, à ces organes tout leur reflbrc,, 
fins les jetter. dans l'éréùfme. Ain(i 
pouffé jufqu'à, l'extrémité des pJus. pe- : 
tits capillaires, le fang. donné à ia peau, 
<e léger gonflement qui ia déride,, & 
ce, vif. colons qpi. en relevé l'éclat: les 

Cs) Par les filières indtluUaires cfes nçrft-- comme od 
ra vu , Lîv. I. à FArnde , Nouvelles Obfiryaihttt far &i 
élu /eatiaeiit. & du muvemu^gage 75^ • 
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liqiieurs dès, yeux font de même plm 
foaxniQ^ .d'elj^ics ^ & kur mnicjues 
mieux tendues auffi réflechiflent- ils 
glus de .lumière,, & paroiflent- ils plus, 
brillants. Dans, les mufcles des iouesi 
iiurtout^ cdtte impj^lflon.eft un peu plus.* 
ÊDice:. gonliés ^ plus de ûuide,. ils 
coniraci:ent dpucement, & cj^^primenc 
avec les. levres^ciu^ils retirent, un a^rda-.- 
blç fouriSj». ' • j< 

Mais û leâùide des Nerfs,, au lieu.- 
de fe porter ^ av^c modération^ dans les^ 
organes du içouvcmenCjj 3'y jgrécipîte: 
ayec yiolencf comme cela arrive dans: 
kjoie extrême,^ les parois de. leurs fi*- 
hres étant par là diilendues outre me<^- 
fure,. ji^ont plus de réaâion fur ce fluL-- 
de, & oppofcnt une trop forts; rciiilan-»- 
ce . au relTort de celui qui eft contenu « 
dans les filières dont elles font tilTues^^. 
les jjnufcles ie trouvent donc alors dans, 
une efbece d'érétifme. 

YçiLA pourquoi un çxcès d*; pJaiilTv. 
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acikble les fens , jette le Cbrps dans la &à'^ 
peur, & détruit même le jeu de Tes orga- 
nes, lorfque cet érétifme eft complet. 

Q_uoi(i.UE dans rallégrefle modérée 
les émotions de TAme n'aillent qu'à 
augmenter le reiTort-dear fibres, elles 
se. produifent cependant pas des im* 
preffions durables fur le Corps ; cette 
force finguliere, cet état fleurilTant 
de 1» machine difparoît bientôt & fa'c 
place à la langueur. Ce phénomène 
facile à concevoir quelqa'étrange qu'il 
paroiiTe : car la vigueur qu'on éprou- 
ve dans la joie ne venant que de la 
forte impulfion du âoide nerveux dan» 
les organes du mouvement , ce fluide 
cefle de s*y porter , à l'inllant qjie l'Ame 
cefle d'être vivement affc6lëe: les £• 
\Stet ainfi diftendues s'affaiffent donc , 
dès que le fluide dont elles ibnt 'gott* 
fiées vienf à- fe difliper, laiflent no» 
mufdes dans une légère atonie. C'eit 
par ua pareil mécâoifme qu'on teài 
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; ilaH^çe la, gorge aux'jUès,. en ]» kur 
maniant. Echaufî'ee par des fenfation» 
Toluptoeufesy nraagination y détermine 
tes eiprits qui s'y porceac en aboodao' 
ce y difleDdeat leurs ûbres , goDâenc leur 
volume, & leur donnenc de la fermeté;, 
mais ces elprits ne peuvent pas s'y por«- 
*er toujours, les mamelle» s'affaifltnc 

, donc ,. & âétriiTeiit eafia paf des at* 

, couchemens roultipiiés^ 

( L GR s ÇVE y-Ame efi plongée dans lai- 
xtWteffe, le teint pâlit, les yëu» perdènc 
leur kiilre, on fent un ferfenient à la 

; région .du diaphragme f la téte £s pen« 

; «he en avant , les bras cèdent à leur 
propre poids ,. tout le Corps efb daos la^ 
longueur ; en foopire ^ les yeux fe rem» 
pliiTent dé larmes,, les ifoupirs fe répe«- 
tentv & les larmes coulent en abon- 
dance. Plus l'àiQ^iflion eft grande,, plu» 
raccablement ell confidérable f il eft. 
même un pomt oà la violence de cet(& 
(affîoB éteint le âaûibeaa de ia- vis;. 
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S.I livrée à la j.oie , l'Ame doijjie plu* 
de reflbrt à nos mufcles, en y pouflant 
avec force lè fluide des Nerfs; en proie 
à ]a triilciTâ, elle femble relâcher «Se âé- 
trir ces organes , en l'en, rexiraot par 
un ô § fpec e U'àttra^ioh; 
' Il n'en efl ri^n pourtaiu : carlesef-i 
fets, des émoti.ons i'ilijie for Jé Corps > 
iônt toujours produits par tin'infiux dui 
facnerveuxi Dans la joie,, ce fut eft 
pouiTé du cerveau dans la cavité à« 
filières médullairçs, Daiis Ja trifteiîe, jj 
eft pouiTé dans celle dés fibrilles dontj 
Jés tuniques des Nerfs font liflues : 
àîhff, il tend ces- fibrilles , gonfle leuri 
calibre , étrangle celui des filières qu'êl*^ 
lés enveloppent ;^ il coule donc alors 
eh petite quantité *dans les organes du 
mouvement & ce qui y coule a peu 
d*a£li6n; • t 

Delà la langueur" dés fonéïîoiis ani- 
maies , là pâleur de la face , la perte de 
la vivacité des yeux, <^ l'açcablemçnt 
dô- tout le Cor£s.- • ^* *•-•-•. 
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Ce ne font là toutefois ^ue les effets 
d'une împuiûon modérée* ' Quand cet* 
te împulfion ell violente^, elle prod^uic 
un erétifme (4) completi toujours Cuivî 
de la ceflatlon du jeu de nos organes ^ 
& de la mort par conrë^uenc. 

Voila pourquoi, dans les vifs chib 
grîns , l'homme reileni; la foibleile de 
fon premier: âge, ' . .! 

Voila pourquoi le filence & la conr 
flernatîon font la voix du dëfcfpoîr,. 
les cris & les l'ornes' celEé d[*aûe afiSlc^ 
tion modérée» . ■ \ 

Voila- pourquoi enfin la douleur exr- 
trême nous donne Tàpparence de Tin^ 
fenfibilité ^ & va jufqu'à nous priver 
âu ^moûvemenc, de la vie même. 

Maj:s pour bien concevoir les effetf 
de la triileiTe^ il faut diltinguer ceuz^ 

ÇO Cette rigidité pouroif encore être produite par' 11: 

qualité ii-ritante du fluide nerveux , contraClce daiis la paf- 

fton. Mais il eft évident qiîe la Nature n'emploie -pas ict- 

ce moyen y car dans la tiiUcfie le relâcheraenc fuiç immé- 

: dKacement Férétirme, su lieu que la qualité irricance dm 

iuide. ii€nreus ea.au];Q^ produit ua p^&amaeatà. \ 

• ■ - * *,* 
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qjù. accompagnent rimpuUioh da ftiidi 
scmux » de ceux qui la fui vent» 

L A rigidité des fibres mufcuiaire» 
reflfet immédiat de cette impulfion ; 
inais à cette rigidité fuccede bientôt 
un relâchement proportionnel. Le frîA 
fonnement .que nous reiTencons à Touie 
d'un malheur i la pâleur de la face, 
rembarras de la refpiration , le poids 
fiir le diaphragme, la circulation con- 
^centrée, & cet engourdiflèment gêné» I 
îal de nos membres > font évidemmeac 
les effets de rér^tifmë léger de nosi 
bres» Tandis qne la perte de la viva- 
cité des yeux, i'afiaiflement des muf^ 
des, la relaxation de la peau, (Se la 
Jangueur des fonélions du Corps, font 
|es réfultats de Tatonie qui fuit ^ né- 
ceiOTairement. Erétifme & relâchement ,^ 
Toilà donc les cau&s de ton» les phé- 
nomènes, de. l'inâuence -de l'Ame fur k 
'Ço£p.$..dan8 la trifUfTe» 

(Juoi^trfii'Ame- afftKSlô tout le Corp* 
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«Sans les dlffereateft paflions » eUe n'&£; 
fecte néanmoins pas tous fei organef 
également; tantôt elle agît plos Car les 
.uns , tantôt fur Jes autres $ mais les 
plexus précordiaux font toujours le. iie» 
ge où elle exerce principalement foD 
, empire. 

C s s plexus ïbnt onîs aux vûiTeàaz 
fangulns les plus coniidézables » tels qoo 
ceux de reftomac, du foie» de la rac* 
te, du cœur, du méféntere &c : 
ôiit aùffi une Jiaifon direéle avec le cer* 
vëau & les cnrganes des fen^ 

LOS.SQUB leurs ramifications font vi<^ ~ 
kmment contrariées , elles étrang^çnt 
les trancs des vaiiTeaux qu'^elks environs 
âent, elles y ramaiTent le Cmg , & airê^' 
tent même tots^ement Ion cours* Ddli 
ce ferrement de cœur, «nette pieffioià 
fur la poitrine , ces iincopes qui açcom^. 
pagnent les violents accès de triileireJ 
& Ja mort qui les fuit quelgu^ois. [ - 

' 'Id A xs knfque cet 'nbilcàdoBi ÏKi 



Digitized by Google 



s* D R U H.OMMK . 

foc t que légèrement cont*açl^ef ellJ 
fcridén t un peu les vaiileaux fanguin j 
autoar def^uels^ elles formen.t u.u réfeauj 
farcout lès veines dont les t\iniques 
oppofent moins de réfiflance: le coqr 
dii. fang fe troujire' donc aioû- ua peu 
gêné , particulièrement Ibn rétour.. De- 
là ces. cmotions qu'on reffent dans lia 
Joié. à la région du çoeuf , & cë. teint 
animé qiii lès accompagne toujours^ 

1 r^motion produite fur les, pJesa 
nerveux un.: çériahvj^fgré^l^e 'forç^ 
elle donne au diaphragme,, fié à ces fé' 
feanx parfé nerf,diapjiragmaLique, une; 
cfpece de moux'èmeni; convulfîf palTa» 
ger qui produit les' éclats de rire. 
Ce mouvement agit fur le poujijiqn qii'ii 
èlevç & "abaiflè.' précipitapient.;' 
^ne 'foià que le poumon s'^baifle ; Vair 
rort de- k boùche .avec bruit i on en- 
tend ' 'd6iic tin éclat dé la voix ^Lui fe 
ïépete .pluifièurs fois de iûite. " ' 
j>e même ie tréfaillement fubit^.le 
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ferrement intérieur' , què nous ^rèflen- 
tons lorfque aous Venons à penfer à uii 
malheur qui nous touche, éft "produit 
par !a coiitradion du diaphra^gme qui 
participe au fpafme^des plexus hérveus;» 
Cette contfààion ' gêné refpiration ; 
pour la rendre Jibre, nous élevons Jè 
poumon avec tffort;^ Un^e pénible in» 
fpiration eHIuivie d'un, expiration vive 
& protnpte: or cette infptratîpn 
ïètte expiration font le Joupir. [ /. [ ' 

QuANi> TArne continue à penfer an 
Tujet de' Ta triflcITc: , elle porte aux 
plexus différentes émotions de fuite, & 
les^ foupîrs fe Tépetent* Mais : quand 
ces ëmotions fe fuccedent de prx]iche 
tVL ,iijroche , l'air entre par lecouflps 
dàtis la poitrine , il pr<3|lùii|t! ^ontc 0a» 
fiéure inQ>irations & ekpiràiSÊi«*réy« 
r^sV d^cane fait, un hruic plus 
fort qiie celui du foupir. . C'eft je» 
%tmt qu'on, appelle jjï/ig/ûf. , / " * 

DÈS qûë% fpafme coinmencë à dîinl^ 
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nuer, l'air n*dl: plus exclas fî ptomj^ 
:ieàt da poumon; l'expiration , fe fëp^ 
tant alors de loin en loin, forme an bratf 
^us foucenu ^'on nomme gém\[Jemekt, 
Enfin lorfaue le relâchement fuccede 
li ces f^aimes, les larmes commence^^ 
lulorl 

Iju .larmes font produites par la lyin* 
jtbe qui diltile des glandes lacrymales, 
^tuées dans. l'orbite au-delTus de l'angle 
mineur de l'oeil. Chaque elapde a 
OU fept condnits . ierpentent ei^iie 
nsanbranm'i» paupières, i& t*fî|. 



icl^s. un or^^ commun, piéi 
» cils. De cçt orifice fuinte une ]ym> 
• -^he falée , qui eft abfor bée par je« 
<^iiitf lacrimaq^ , & porlée par un <^ 
duit paniculier vers les'narinet. , 
]ces glandes n'çxpç|mç{ic ce;(e Uque^Ti 
'qu'après ,vim.^ çoAtr^â^s, & j^fi- 
*len\çnt Jorfqujç^s ,vien^ec.t à/e lelâ* 
cher. Voil^ pourquoi une douleur- jgap* 
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j|u'une douleur exceiSire .les Ibrpend. 

Om regarde cotnmanémenc les larmes 
comme fîgne de la triftejBfey mais fans 
raifbji^ elles font l'effet de toutes les 
j>ai£oas ^ui contraclenc nos fibres, ce* 
,lai de la colère & de la joie, alnd • 
9ae celui de la mfleire & de l'attea* 
.driflem^t. 

D ANS la craiiite comme dans la trif« 
tefle 9 même faiHircmenc , même ferre» 
rinent de cçeur, même pâleur de vifage, 
;jnême affaiflemene des mufcles^même 
; relaxaticœ de ]a peau , même accablei» 
: mène de Corps; & ces effecs fembla* 
< bles ^ la crainte les produit par le même 
; mécanifme. Voilà pourquoi de verds 

galants 9 accablés de leur bpnne fortu» 
^ne^ font reftés courts la première nuit 

de leurs noces, & n'ont retrouvé leur 

vigueur que lorfqulls font revenus ^ 

leur étonneroent. 

Voua pourquoi, la crainte fufpend 

kt larmes aue la douleur fait répaadrje^ 
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Voila pourquoi la frayeur nous g1^ 
ce 9 nous accable, & femble cncMnâ 
nos pas. 

' "Q^uand la crainte elfl extrême, It 
^uide nerveux fe précipite ai^ec violeiK 
ce dans les fibrilles des tuniques 
nerfs 9 il rompt tout équilibre entre kut 
xéfiftance . & fon a£lion , étrangle le^ 
'filières médullaires , détruit la juHeiTe deî 
mouvemens de nos organes » & va mèo^ 
fouvent îufqu'à bouleverfer toute \<ïi 
l'économie. Delà ce tremblement 
cette, flgpeur qui nous ôtent Vufage à 
' nos fens & de nos membres. * 

Voila pourquoi un danfeur de cordé 
ne peut eicécuter à trente toifes de 
liauc^ les tours qu'il fait à quinze pieds 
de terre. 

Voilà pourquoi , les Somnambules, 

qui promènent fans danger fur dei 

toits tandis qu'ils dorment ^ fe précipi* 

tent, dès qu*èn s éveillant ils viennent 

a 'appercevoir leur péïil. AivSi Toifeaii 

■qui 
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i;î par fes phlniwS amoureufes égaie lei 
tiits du printems lotfqa'il apperçoft 
us lui Ja vipère qui ie fixe, un ttem- 
ismenc extrême fe faiflc- de fes foibies 
'gaues, la kngaeiir fufpeod .leurs. 
>nâions , il ne peat plus fe foute*. " 
'.r , (Ti laifTe tOLiber comme par un 
rpece d*enchaiicement , dans ]a gueaiè. 
>éaate qu&.iu^ priéfence l'horrible rep-; 
lie, 

Iw>£s effets - de^ la temeUe iur le 
.!orps foQt fciulilable^ ù ceux tic la' 
jainte. II y a cepeadanc cette di^'éren- 
:e, que dans celle-ci, off^teiféncprer< 
\ûé toujours - des palpicaotiOis de.rœur 
qu'on ne rejOTeac point 'dans l'autre. 
Mais cela vient de rintetvalle. plus oa 
[noins grand qui s'écottlâ' -emie les 
iaipulûoiis du iiuide nerveux, dans no» 
organes , & de la force plus ou moiiiy 
grande de ces iâqiaiiions. ' * ' 
' Quand la crainte elt modérée, l'Amè 
elb afîedée d'iniUni. ea inilaat^ par 1^ 
Tome II, £ 
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les neifâ. de nouveau âi^id^,, , ^jil y pro> 
duit ua Icger ..li>afme les vajfl 

«nwDs en pfp^ft pif Jes^v^lMifica^ 

pons des plâ^iB|i^^pj|^,4bi».»ti^ 
|^43|i^e tems en tem$4Mxêté%^^|^^aP 
mç,^elïft- i!il.? Le iliii^ (e précipiie |y^ 
violeiice dans le coMf qui s'en trouvç 
Smelaàtgé i fc^^tj^^» e£t doapiÉvé^ 
Mer, &Je pools pffrtihHljtfili^i iiTirrrnijr.i 

taticMB»- die .eœa.r, , 

k teint s^ajB&me^ on leOT^it de ilm 
agitations daàs les orgaiMs dejg véls^ 
tài une .douce choeur à la régioft difc 
diaphragme^ dans toacle corps oQft 
Tigaeni nouvelle. 

A Tanalogie de c» eâett me ceux 
delà joie, il e& évident qu'alors rAme 
pouilè eDiaI)Qndaacel& âuido. des. nesÊi 
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^ans les organes du mouvement, iiii>' 
Lout dans les plexus nerveux, & plot 
paniculiërément encore dans leurs ré-^ 
féaux, qai tapiilbae lei artères. Car la 
doace chaleur qu'on reâenc à la- région- 
da (Hapliragme, ne« vient que d*uA en* 
gorgement du faog artériel, produit 
par la légère contradion des branches 

» 

de ce» plexus qui- eaisnSfcat ces 4rtif« 
féaux. 

- Mais dans Famour rAtne affeâe fia. 
guliérement les organes de la volupté:* 
il fenible même que ces organes foient 
le prittcipsâ théâire où cetile paflîoa dé* 
ploie f on iniiuence. 

C a parties ont^ comme l'on fait, 
une correfpondance intime avec le 
pkto» (5) f^hinaire à l'aide des vaif- 
fèsÀtt fperraaâq&es ; le âufde< -nerveux 
y coule donc en abondance, anime les 
mufclei érefteurs , produit de vives agi- 

• J . 

E * . ' 
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talions , 4& Confie à tout rxurgaoe cet 
roidêur ù .nécdîâire au biit «k la K 
uue & au plaiûr des Amants. 

DA}!iS ramitié, nos parties fecietu 
D*iprûuvent aucune .émpLÎon partici» 
lieie^ à cela près, VAme afie£le t 
Corps àe h 4sême . iDiUiii^e .q\i& du 
Itamoui:. 

Û>Ns la .Jiaine^ elie le fait d'une ai 
niere oppofée. Quand cette paiîiond 
extrême nous xeiTentons à la. vue i 
l'objet de notre averfion, im fàifiiTemc: 
feudaia, 4in poids fur la poittine, ui 
esqgourdiiTement dans tous nos organes, 
une tenHon dans les mufcles de la face; 
la pâltur- fe répand fur le vifàge, & 
Ys£i\ efl égaré. 

Ces e£fets font analogues à ceux de 
la crainte, & produits par les mémet 
caufes. 

Voila pourquoi la laideur nous rend 
impuiiTants dans les combats de l'a» 
: moory tandis ^ue.k beauté ^npus donne 
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ne vigaeur nouvelle , & noak ^ fait 
^prouver quelque chofe «l'approchuic à 
;e îqa'on débite de J» v^m d'Hercal& 

'A- l'cgvd des p^Çàonsr coœpofées, 
*inâueQce de l'Ame fur le Corp? eit la ' 
aàême que dans, les payons fimple» ^ 
iuffi l'effet de chacutte efl-il la ibni- 
Dâe dei 'éffëâ particuliers des lèndineof 
qui s*y uQÎâent & s*y confondent i mais 
-^les produifeuc toutes des effets àxSé» 
vents y ièlon la force relative de leurs 
ièntiaicns divers; •' '-• ' 

' Aussi lorfque la crainte domine dans 
là frayear, tefiefnt-bn t6us les effets de 
cette paûidn, cet engourdifTemenc qui 
nous ôte l'uiàge de nosfens, cette lan- 
gueur qui' nôds ramené 'à<^la fcnbleile de 
'Penfaace, cette rigidité- mii âéraage le 
jeu de nos organes <Ss Va même quelque- 
fois' jUiqvfiik Jes détfitife- entièrement. 
•Taadtfqne' kslqi^^fiie eft modérée. Cet 
•àînpreiEens Je Corps, font très lége* 
■«M»^> <Suonj>eL ifWidiftîngue. plur d^ ce^ 



I 

â^'Aïas aJtiov pottife le; âoiiie ^jtts^ 
dasuB les iorgaû^ du .mouveiuÊjic çoaM 
éàBm la joie, dte .ooitta ie«r vlgœui, 
i& -^gmeate loue f«Q]Brt. Bfiè et» 

. La. colère prodiut auffî dei cS^ 
^i^ifiéseas inr le Corps , jfelon k .natoit 
•«la éoaoâoiH iiaî t'élevent thxê d» 
à'Àme, . . - ... : . 
Du&Aifx ie« fendais de h«ûae.i 

Jet premiers, le .âuide nerveux pàuiS 
«vec lonte dans jet ^hfet div •toi' 
^es dâs serfs, dikfie outre jnefatt 
:leur calibre^ «^l^ui^e céhâ; des âlifire^i 
jîiéduUiaires , jette toutes Içs ptoduC' 
•tMfflt-AfQReijifès dans, un léger .érédliB$> 
. VaiflèaQs . '& vtflTeÉti^ 'daiC4 

(& le (aog idiMi pofté 4 ûtotiè- 
"txdté de >leurtica^Ulairât9.<delà'€tttte,pS^ 
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»Tes, Le» plexus précordiaux font aoifi 

le nerf diaphr^gmatique ; delà celte 
^reflion à ULsé^om .da cœor , ce poid far 
la p^kriae ^^ui aoiu écoute. 

Ma effets me font pas de longue 
durée, Aox fentimens de trifteffe & de 
h^ne ^ui déchirent notre-cœur, (ucoede 
^ieDtô&un^lcftentdërirdevenge»ioe,qvii . 

«egne eofuîte feul l'Ame. M(x^ le 
âttide nerveiHr 'poitCTé avec Jorce dans 
Aqjs 'filières -médaUàkcs , augovente te 
relTorc des ûbtes^ rend aux mufclet 

Par le«iôme |»rki^e, «e fiiude pro>. 
«taie dans le fyîlâtne vafeuleas.uae ap» 
ticsd^ à'de pkis forces ofcUladons; le 
iiaog perte done en abondance aoK 
>snttfcles, qu'il rend plus propMs à 4es 
laâk^s 4e ^gueur. Delà ces fiàowsnMf 
impëtueni de '4a «alere 4& 'Ots «>ffM«i 
f»rodigisi»»deiifrénéfiiques.. '^ôilà cob> 
sent la Nature, qui a établi eatie les 

E 4, 
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hommes di^^renu étgté» de fbf ce « ^ 
Je quelquefois le- foible- ap ■ fort par 1 

défefpiMr.. . 

L'iMi'SLSioii du âtttde uei veux du 
les filierea médullake», produit .«a 
.^raade tenHon des plezus |trécordi^ui| 
.& comme ks veines ont oioins de le 
iidité que ]es artères , le retour du faiy 
ftu ceeur devient difficile: les vaîSaa 
font donc fort gonâés à Vextérieur 
.Corps. ce teint enâ4mnie dam^ 
colère , ces yeux jouges <& ardents 
i la, ç^raélerifenc toujours. « ■ - ! 

Enfin comme Timpulilioa du ôuidi 
des ])eilABaQ3 lev organe^ jnoteurs.el 
io^Untaiiée.9 .ces organes ne ibnt }>ai 
-dans un degré de^ teuHon foatenu, Tai' 
.ikace & U juClefle de l^urs . mouvemeoe 
leA .doAc péceOàiremenc .dé^^icfe .DeU 
{Ce tremblement, cette voix rauque, cei 
-paretes -fortes <& •entrecoupées qui fe 
.font remarquer dant 1m accé> de fa 
^^areiir, - , 



Digitized by Google 



livre' (QUATRIEME. 10$ 

"Les paffions' haineufès donnent à 
l'homme dè notovettes forces, cela ^ 
jiiconteftable; mais ces noavelles forces 
nefbnt que momentanées; & la colère 
^mme toutes les autres paffions violen- 
tes, après avoir quelques moméns- élevé 
l'homme ku-Meffus de lui-même, finit 
par'îe fâirè redefcendre d'autant plus 
basi • D'on cûte-, en- fatiguant nos fibres 
' par ^es extenûon» des contrarions 
violentes, elle âffoiblh leur élaftlcité» 
ée ràutre, en épuirant en efforts réitères 
■leflbide, principe de la Ç6) vigueur, 
elle nous jette dans l'kccablement , &• 
ooas fait reiïèn^lr une foiblefle extrême; 
qaî nous ôte âc la force & l'envie de> 
àâte le moindre effôrt. 

C6) La coîere iiMptufe fi(i*1«meiit te fluule -def^ 
nerfs, elle le déprave aulB quelquefois oc lui mpàffi» 
vn ceftam cafaAere tcaiiftique.. 

On a vu des hptnmes, furieux de ne pouvoir Te venger ^ 
fe mordre eux-mêmes &- fe donner la rage. (Môhnges 
des curieux de la Nature de 1706). 11 donc conftanc 
qur lévfijc nervèàx fe déprave dan5 laf colci c ; comment 
arrPve cette dépravation? c'efl: Ibr quoi je u'ai mz 
éeJuaiiefes pouc en inftruire mes Ltt^tcucAi- 



- J':Aji<àmkONNK.aux£uri£»x;r<exajzi£ndei 
:pbéQoinenes de rioâitfiQfiQ de l' Ane foi 
Jios organes dans les auLxes paffîoçs^ Té* 
'Clârciflemait en «ft iSinple &aifé ^en fiii* 
.innt ie^ ^riacipes que je vùfiBs.d'écahlir. 

iiJM paffîoos ^oduifeoc toutes -des 
' ^(dEecs ilagttlieis fur le Co|^»,r& <ft'y déce* 
.Jent toujouEs par Quelques xjails aux jeas 
;<de rc)l>&rvateur éclairé : mat» celles ne 
46 peigooDt nulle part 4nMc Autant. <d-é> 
•Bffi'^ie que Jiu: k «i%[e. I)am.lin> ,^ 

la» face de i^ioiame devient 
^Ueau yi<raBt où ciia^ue mouvement 
l'Amé eft .icnda W9c force .& déli* 
«acelfe. /■ • - 

ËM «nievwt les ^nmens^de la £»ee* 
. on obferve qu'elle elt eeo^fiée d!utt 
nombre prodigieux de petits mufclesi 
• qui aboutiiTent à {es diff^érentes parties 
les nniiTent pur lèai« teadoM 
unes aux autres. Ce font ces tadéa 
qui font toute rexpxeSioJi ^de «la <pb}i 
. fioaomii . . . , . ' 

/ 
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vL. E éwt .de r^ys ^prime h ftij^- 
mté de l' Apae , & 4ifférem« U^pji- 

! . D A la ipêa^e ^p^ifiiQa Ip» iftj»^ 

jnafa^t^ pti.?^ui;re, le5.tf;^i;s qu'ils fofm^t 
p^r If W gwtr^étwMV s'.ef âcent m^^- 

. .Tpjjx^« les pvM^ de.jg fe<^îP.O|*- 
.. \ ipb^nt.p^ t^tçs à £f^p,e:^pE^|Çoij. 

' . ^«2 j .iÇUpiatte le.i;raît le pl,us fa^I» 
'. tot.^a vMàgf „ fait ^e^ )^ ,P*ijï69ÎV>* 
1 . ^ie, parpè ,^'\\ rlwge P?^ .de 
^. ]^ar .1* mn^e raifon, le,i«W"» 

^^^^ 
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"*beauté.'"^Àïï côntfaî^^ les leVrésV la*bott-i 
che, les joues , y contribuent beaucoup^ 
■ de même que les cils & les fourciîs. Mais, 
' de toutes les parties de la face, il* n'en 

• n'efl; point qui y contribue d'avantage 
^qïïé rœil. Cefl dans cet organe admirable 

• que l'Ame fe peint princîpalèment ; il en^ 
^ exprime les émotions les plus tumultueur^ 
' Tes* & les fentiméns les plus doux , il ' les 
*'rend dans toute leur force, dans toute 
•^leur pureté, àil en Jecele par des traita ^ 
- énergiques les plus fecretes agitations.. 

La raifon de ce phénomène n'èft 
•pas difficile à trouver. Cômme TOeilî 

'•" ... V . -, 

" eit formé de quantité de nerfs , oUr 
^f)Our mieux dire, qu'il n'eft lui-mê- 
» me qu'un gros nerf épanouï & qu'il 
. abonde en fluide nerveux . c'efl là 
" furcbùt que ce flùîdé 'âoit brortèir le* 
' ' iiîiptëffions de l*Anrë; De-plûs ^ cômmc 

• il'ejft très 'véifîn'îu cetveau & d'ailléurs 
^' très diaphan'e'; te pouvoir 'dfe î'Ame y 
*^eft auffi moins affoibli & plui apparent i 
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I ellr donc li'mple que les paffions *y 
teignent avec tant dNsnergie; 

L'influence de l'entendement fur 
B Corps s'exerce toujours par le même? 
aécaaifme que celle de la feniibilité,. 
Dujourr par une impuMon commuai- 
uée au Aie des nerfs. Lorfgae J'Elprit 
:ft appliqué , il" détermine avec force ce • 
lie ddins Ite filières médullaires des muf— 
ries, dés plexus précordiauz, fartôut dës« 
i^Iéninges, il augmente donc le xeiTprf. 
Sss fibres. Cette augmentation dé réé- 
lire rend pfâs Wilfant Je ' raouvèriienf 
ifcillatoire de iiôs traifleaùx i k cours 
« nos liqùétfrs' 'eft' donc' pluif vif &• 
1ns fort. Quand rapplïcatioih de rEfprit: 
(I violente, ce mouvement ofcillatoio 
i l'eft auifi'; ' la cÎTCulation devient: 
cmc Véhémente. DVilî'eurs lacontrac* 
tondes réfeaax nerveux qui ejiveloppent: 
is vaifleaux fanguîns, y âirrêtè un peu le^ 
ing^ d^oii réfolte cétte ardeur <SSr ces^ 
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profondes .médijcaùons. . | 
D£ même en pouHant plus de û\ 
daqs nos fibre», l'Ame les jend plus; 
^es, pifu élaftiquesj plus fenfîblesj 

Itlus légères» VoUi- cpouneoc V'm^i, 
tîon donne dji sdief à nos ie&(itù<i 
y.QiJà d'p.ù :v!iem qe Mûm^nt jjafip 
tliWcgue nous Ç4v»feiit;4fis retouches 
.jIflCQmpagQléa d'un ^ir marqué <ie«^ 
. i^tQfûil^* Voilà d:où .vient jc(Wl 

Q](g9Bei 4^ la. V9l}ipti9. ^ la i 
lliss objets JMjciÊB , & /cçs émilEons i 
.-5>eraie lorjf^e TiqipMl^on du fii^ 
.'des nerfs 4ans les ,m|ifcles éreSt^m^ 
it^ «ipiîiles iîéQUQi^es «ft trjès yiyè. 
DiT)ijiix<jNi.daAs ie8-i>rgaQe»<^^ 

J^ide^en les .cootratotAir ^cite la 
fcrétion de la fallve de la 1^ 
.gaftriqne. Voilà commentj'ioïaginitj 
réveillée p« l'idée d'an mecs délicac 
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Mais fî t'im^gisatioii .{isk^ iqad« 

jzûne auili 4'aucies fois dans^jlaiiM 

un Mg,fif Atéfifm^ qm §em J£ iCaxfi 
dans Je >-ftupeur. D^là ficiiToiuie- 

««SCI» ^ HOOft 'tMldi 

pas aaa:fkis.4i*^\êmii^mmt9é^mi«tê- 

itÎQAs «iifféiKAt«»,felQn les divers fen^mons» 
I «ou» Cfgs .iRéfn«s .£3aàin«ns, que ]« :4c» 

Jknpil^M §i^ne$veiui dans les Jlijh 
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iuè^méduUiures déâ ^afs^ ou Mnt ies J. 
de leurs parois y tenjion légère i érét. 
'*u~ relâchement des mujckst Voilà 
-vraies & uniques caufes de tous , 
. phénomènes de l'inflaence «ie TAme 1 
-)e.Corpis.. i ' . ^ • I 

.i iMaks pouisqaoi VAmt po^afiè^rls 
: ee âuide dans les fiUeres médullaires pi 
■ tôt que dans les £bres des *t\uàt^ 
nerveulès? Ppuiqaoi dans un roufcl 
• plutôt que dans un autre ?=PoBï'quoi ta j 
hi honte , la tése i&^e çzteebiée mwA 
^côté dsAis la mûdTe, far l'épaiite <ia| 
. le mépris ? Pourquoi dans l'amour ii 
; organes de la volupté éprouvent-ils feii 
: de vives agitations?' Pourquoi l'imaa 
jiatioir, mtnitée' f9x l'idée d'un hieti e| 
quis, aoime-t'eUe plutôt lesorgaHsd 
digeftioD que ' ceuX' des fens?' Coai 
laent dans les différeiltes paiHoos, VKai^ 
p&ut-elle pouHer le âuide nerveux dam 
tel & tel organe, eKdufi vement ; m 
4ui. «piei toutes les par4ts dtt-Cori)»^ oa 
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des . neifs communs, dont Jet "fiiferiât 
ibiit égalettient onvertetèoe-^okie^^ 
tûà il coule continueUemeot 9 Xe js^p- 
[porc ^gulier entfâ cercaines facultés de 
rAmQ.& certains organes du Corps , cet» 
te correfpondance (7) merveilleufé, à 
laquelle on fait fi peu d'attention , . eft 
ponr nurii an myftiae incompréheniiijle, 
que j'abandonne endérement à <)|il voi> 
4ra entreprendre de Téclaircir , û toute» 
fois il peut l'être par refprit humain. ) 
. E^coK^ un .mot ayant qne de tesini- 

oofieét '.aftide. 

Les .di^^ents Rtoavenieji» dei'Ame 
psoduifent tous-quelque émotion dans les 
plexus ner-veux , & leurs réfeaux parois- 
fent être le principal organe fur-leqQil 
^^etée remi^ke dei paffioi». lO:^ & 
oâLafiiia fftPtong os9 cruels dét^utfiâienAii 
qâeaott&âdti^oawlapitiéàJa voede 

00 Un autï^ pb^oomene tuffi merveilleux , auquel^»: 
guçr!lnsîes leçons de^Mi^è^ ^ 
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, ilfiafiBitBné qui gémit on tda nalheal 

âDxiétes I c'ââ; là où Ja joie faiit.ceil^^ 
-ies doux tiesfailleniÊiis , 'C'e^^ 
au^H où les affe£lipns du, cc^itr lailîj 
:(8) les impreffîons les plus idurabH 
. . TiO^BjS tes ipaffioiis 'Segnntt <à| 
4î^&y mais c'dî dans lie <Goifia, ^ 
«es ^6X09 liictoot, qu*eft le z^alheuia 
th^B£Ee;.dÊ kiç: combat. - ; 

Xi fentiment, eft uoe.éaiodaii" pail 
gère, gui ne dore qu'autant que iiiCiJ 
iSû&ké iur i/Oi^ec qui «l'a iiad£ :iialtae^ \ 
qui jfiuurem naîc .-^ is^teiiic avec «uj 
de sapidité .qu'il échappe k toute iioii 
•tîcntion. • ' . • 

< 1i'a4I £ ^ bieq la puifl^noe 
M (ftatimens'.à sAni gré , «Ile lies «its 
aient même.iipomeBt Ikiis 4è -«anlol 

.Ç8)En fepfdcipittnt dans leurs tubes éttOÎt$ & ^^lic« 

• • • < te 
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oand une paifion aoui c^^^ <oout 
^ BOUS j^cei^oA» que 4e . fou objâ^ 
ont nous ftaifoiui à le xootâEi^pkr ; 
beau wulpir alors, s*4è9fexS\a d*<autrei^ 
! plaifir Jious raj)pejle ,toujouBs à «dut* 
fi r^ûur du bonheur :l'ctffe iâiis cej» 
ïànpt ypuz, ,^ y fixe iiotr^.Eiprit. ; 

le & Jtfakse0:e «b4rie« fsomi^ Moguis- 
^ixiO)6Q( lie» x^gai4s AAtowr de lui y fan» 
-i^iSe occupé de mt§)Ç}ipr§im£tgej il 
Reud^ancua Xnt^â(Ji ^Je re^jdaat 
À douce iDéiaocoIii»4 ilsecbDrotie 

ki^ iaai lewiiii^ 4'êice iat^tminp», U 
[ê livrer touc entier à l'objet de Sa p9A- 

« r • • ^ . 

ion.' . ■ * 

. Li volûûté j& l'Amoar tlu^ptolfiii; 
peiweat &»r Ttel i& <tel ântimsQt 4m 
jnais Ittsrqu'ilt oeie font ^Mji 
fcof^iie,iiOQS chocfiboo» à .perdie^ vtt^ 
^ .otiea impyitnni A oae Juns coiQi> 
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^lençofis à'QOQS' difBper, t^eSt -lis piu| 
que, c*tQ> riinpreâioii prodintë fôi^ i 
-organes.& principalement far nos pidj 
*ner veux, qur nous- ramené «k>rs àcd 
qui noos ocèupèic. , Cefl: éllé, qui ] 
'milieu des jeux folâtres "dea 'feftîn 
rappene- IWciÉcmié à -fi «iôffl^, & 
-iBaUieaveiix à'(ft t^iftëife^ ^ ^- I 
* C E n'ell donc qu'à l'aide de Van^m 
-non' produite fur ces plexu^^ que k 
^émotions 'de l'Ame de Vienneac pasa 
^nehtes; qu-elles d^urent'fiàrti^é iîaos- ne 
- 'eœdts'i^s queUe» caafes qdi Ux Oi 
rproduices ont celïe - d'^siftér-^ qu'eilei 
BOUS minent, nous confliment, £c coa 
tinuent à nous agiter eu dépit de noui 
■mêmes.- ^ i • « - - .. J.--. i-" 
- C'est auffi à l'aidé des diff^e&tQ 
iùn{Hf€!0fODS de&fèntiniens^ikr' k C^p^i 
de^ p^ons contraùe» fembkflj 
lifter à. la- fois dans l'Ame. Okfetvos\ 
eependant que comme ces .impreiIion| 
ionb produites dansiesifaûibas gontiai 
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par. des 'canfes oppofée», eiies s'eo^ 
sdtéuuifeikt oïdiQÙieauem: ^ iouque 
oâ u£t£ fulce de fentimeus divers , aux* 
els l'Ame dt livrée^ les derniers font 
^ucpup p^s vi% Mais plus vifs 04, 
foibks , ces imprelS^Oiis s'aiToibii^ 
11: coQjçwis, ,«Àuûi ne voie* on jamais, 
i même.tems fur la phyûononùe les. 
x^lents uaoCpOifs 4e. la .joie & les, laa*. 
ieiirs.accatilantçs du défefpoir ; tandis, 
l'on y voit .fouvoM: la* uiftefîe voijée 
up .itou^ fonrirê. . . .* > 

» • ' - m- 

...» 

« * « 

iECTIÔN. SECONDE. 

• De VinfimHce du Corps fùf- l'Ame. 

• ■ • ♦ # * 

» 

Sensibilité, défîrs , paffions, fouve.» 
u , réminifcence , efpiit, tale^, gé— 
;ie, tout, jufqtt'aox moindrés.propiiéiî 
és i^iirituelles , varie <d'un individu à un. 
tttue dans les dififéreacçs, races humai* 
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lies. Leï Ames différent - elles donc 
cntr*elles par leur naturè? Y en a-i'il 
autant d'efpeces di\rerfes qu'il y a de 
^fortes de moufles , comme l'a dit 
un (j) Philofophe? Ou bien font-ellet 
femblabler chez tous les hommes? Vé- 
rité myftériieufe ! également inconnue 
ab fage & à l'ignorant; fecret împéné* 
trable à l'homme ! connu du feul auteur 
de la Nature. Mais , comme l'on peut 
rendre raifon de la différence des Amei 
par la différence des Corps auxquels el- 
les font unies, ÔL par les diverfes cir* 
confiances où les hommes font placés; 
on doit croire qu'elles ne différent point 
eflentîellemeut entr'elles. Je dis plus, 
quand les Ames- diffçrerç^ient par leur 
nature, leur différence feroit nulle, 
tant qu'elles n'exifteroient. pas ifolées; 
une fois unies aux organes corporels , à 
nhftant elles font affujetties aux loix 
phyfiques & doivent tirer leur cafaÛe- 

(9^ Pope Efai'/if ^hommi, " " " •"' ' 



I 
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re (io> de r«];giini£itii»ib. Voyons dm. 

Se à quoi Ton doit atuibufij: les vari^ 
:és qa'oa .dpper^oic à cet égard eiaoeD. 
tes bommesw 

I& feaéJe^qne- ks Aoceurt qui ont en* 
(repris jnfip'» pceTcao de oaiter ce: fa»- 
jet, aiteat aiéeoasu.la dignité de leuB 
Govrage. Au . lieu de chgrcher,à dé*' 
couvrir les loix. ée l'inâaeiice: de l'or- 
^fàSxÛQB &Oi k mwalti ils «Q-oitftiiiB# 
.d'aj3iucde&> au lieu. porter daoa 
,1^ tsayaii un e|pj:ic de difcernexnenc^ 
ij^., ont tout confondu: ils on: attribué 
au. Corps, ce. qui n'appartient qu'à l'A», 

me^Bhont Mt des faioUtés rpit^EneOer^ 
aottDt de Acuité eoiforelkt ,| 

oitf; placées àm., dieiH$^imfi9i#^ 

lîers^^dans l& fimàe nerveux., dans les 
fibres àu cerveaU'*,da.nif9t venurkulcs (iili, 

Oo) te caruâ.ere cô aux Ames ce nue la phyfîonomîe 
ea aux viâ|ia^ <^ fflom diltiouive d*une Ame è 
une autre» 

(il) Les anciens ont afîigné. les ventricules antc'rîcurs 
mJbu% CQXQsmn, lc$ pofténeurs à la mémoire^ dv Tia* 
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& àa mouoment de ces fibres ^ des m^* 
ficatim de ces organes ^ de ce fimde^ ili 
ont formé les idées (12) , les préjuges ^ 
(es dé fit s y les pajjîons (13),. Y intrépidité ^ 
le courage , la mémoire , la j)«»/ifff &c. 
• £n attribuant. aa cerveau dei.fogc. 
lions auiîi ^blîmes y- en rfigasdaac-ice 
vlfcere ;Comme l'organe deiUné à- (114) 
repréfenter la îchaîne .de nos idées -m 
fiDe chalne.de fibrilles particulières, di- 
mfement modifiée», ces phySoiogÊes 
6nt (i5)i^cçuure Içsi&its fuppofë 4^ 




termédiain 

^us fadlci 

Oaps .Oime^s^ rîmaff^ffija ^ le Corps calleus^A 
Il mémoire^ dans la fubffamce Mttade du cerVeaù 
Ç12} .Halîer dans fa PWfidkigîc. . • : /r 

ClsiLe Cût dans fon TVàir/ ^-eW/WAïa/s Mîm 
dahs fon WJïoîre J^^atuf^U ^ 

''^4) Bonnet dans fa PalingéneOe. * - ''^1^ 

XiS) Chirac a vuidéle cerveau à plufieurs animauxv«ii 
nen ont cépendan£ |M^ lOfims confervé leun n ^dte^ 
leur mouvement, " 

^ Dans les plaies de la tête, on enlève fouvent des pôr- 
uons confiderabies ^cerveau, ians. que les ÙtSé$ fcfr 
dent la raifon. • « tjv 

} Qid) Quoiqu'on ne puifle^pas appcrcevoir la cavité des 
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m 

s 

lierc qu'il n'a point ^ une ftrufltare ad- 
mirable fapérieure à tout ce qu'on peut 
, concevoir ^ & où Tiateiligence cékfte 
.peut lire, comme ddiis ua livre, les di- 
verfes penfecs des hommes. Çu^l^ju^s- 
uns ont même pouiTé le merv;eilieux ou 
plutôt le ridicule (17), jufqu'à mefu* 
rer ie volume de la fubitaace médullaire 
de ce vifcere^j^ & à fixer le nombre d'i* 
4ées que chaque graiaTde cette moelle 
, peut contenir. 

Apkès avoir fait des feniimens, 0e la 
mémoire , de l'imagination &c. des pro- 
priétés purement organiques, & avoir 
prêté à chacune de ces fibrilles une 
£lra£i:ure merveilleufe , ils ont mis leur , 
efpric à la torture pour trouver des ex- 
plications aux piiénotûénes ; n'en trou- 

! tubes qui compoient la fubflance du Cerveau ♦ Hi flmaiire 
& fon ufige fôtit cepencfant très b'cii connus, di lait, 
à it*en pas douter, que c'eft un tiiru de petits vaiiVc^iux 
extrêmement fms dont la direction ell vifible, dvll-nos i 
filtrer le fluida rerveux de la niaHe du iàxi^ ; Ton eil 
' diPpcnfé de tout le merveilleux de cctïc Ihud-ire U le- 
cncrchde, lorfqiie Ton VQwà h TAnie ces bCiics quuutti 
' qu'on attribue ians vaifou à cet or^aiie» 
C17) Robert HooUt 

• Tome II. F 



* 
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vsst aucune de raifonQable , ils en ont 
donné d'abfurdes & d'inintdligiblef. 
Mais par. ces explica^ons forcées <& 

puériles y par ces raifuns occultes, qui 
ne faii^^funt point, ils. .ont couverc.de 
ténèbres ce qu'ils vottloient éckircir, 
& fe font décrédités auprès des ùges 
fans fe mettiô à la portée àts peiiu 
efprits. 

Tous ceux qui font venus enfaite, ; 
font tombés dans les mêmes défauts ^ 
chacan s'eft répété ; '6c comme s'ï\ 
n'écoic pas poâible de parvenir au vrai , ; 
, . ils on;: cous négligé ce qui pouvoit ks 
y conduire. Que fi au milieu de tant 
de recherches infruftueufes , quelques- 
uns ont été fur la voie de quelques vë< 
licés ) ils n'ont pas Tu les faifir , Jes dé- 
velopper, & il les ont devinées pluiôc 
que démontrées. 

Ainsi ignorants les vrais principes, 
ils fe font arrêtés tout court devant ks 
difficultés; rebutés enfui te par leur 

S 
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iëtuyais Xuccès , ï\si ont abandonné leur 
a creprife , en fe miaachant fur la 
a cure de la maùu:^; de forte qu'aa- 
Duxd'hui encore, perfcnne n'a profité 
es .obfervations de l'influence du Corps 
ar l'Ame , pour former là - deflVis. un^ 
yftême fixe & régulier, AuiH n'a-^t-on 
;>rerque fur ce fujet que des conjeéla-* 
res vagues Ôc abfurdes. Tâchons d'y 
répandre de la lumière, ou plutôt de' 
réduire cette fcience en principes. 




HÀPiTRE PREMIER. 



*Y 1 

4 * « 



De r influence^ d& roi^aiiy'uùun fur 

le CœuTm 

ES Am«s font douées des mêmes 
facuiiés, & en cela elles fe rcITenibieQi; 
toutes: mais. ces facultés font plus ou 
c^oiuj étendues, pjus ou n;iQins déii- 

r 2 
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cates , plus ou moins fufceptibles de dû 



veioppement de culture;, quelque 
unes ont même un plis particulier; <! 
en cela les Ames différent les unes de 
autres. Ces différences , elles les cireo 
du Corps. 



la Jenfibilitè de Y Ame ejl f» 
jours proportionnée à celle des Orgamy 

Xl y a un rapport confiant entre h 
fenfibiiité des organes & celle de Ja fub 
fiance penlànte. Le Corps efl-il déli 
eat? l'Ame Teftauffî. £11 -il peu feu* 
ilbie? TAme l'eil de même. Vous di- 
riez que c'efl: le rapport qui fe trouve 
-eutre l'antécédent & le conféquent d'u- 
ne proportion continue, 

La ràifon die ce phénomène efl: tiét 
fimple. 

OuELQffE fenûble que foit l'Ame en 
elle-même, la mefure de fa fenfibiiité 
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eft nulle par le fait , en fuppofant même 
FEfprit préexiftant au Coips & toutes 
fes facultés rendaeg aâiveit avant fon 
union à la matière; car une fois liée 
aux organes- corporels ^ il ne lui relte 
•plus rien de fon état pajQe, elle n'en 
confcrvc plus aucun fou venir. Or 
dès (f8) ce moment 9 l'Âme ne peut 
plus feniir que par le Corps. Sembla- 
jbk à uœ toile blanche où les objets ne 
viennent fe peindre qu*en traverfant di- . 
ver5 milieux, elle n'appergoit rien qu'à 
Taide des fens. ^ Maîs^^comme ia fenfi- 
biiité cffc une faculté purement pailîve 
dont les diâerents degrés ne nous font 
. connus par aucune voie immédiace , 
nous ne pouvons en juger que par les 
fenfations mêmes; puis donc que fes 
fenfations font toutes fondées fur les 
impreiTions corporelles, la vivacité des 

premières, dépend néceiTairement de la 

■ 

08) Voyez Liv. IL rArticle. Déyelm<ijneat de nos 

F 3 



v'mclté de*, derjîiere^.: Aiaû la feni 
bilité du Corps .eft la mefure exacte c 
kl fenfibilité de i'Anoe. Il eft donc fm 
pie que la même délicateiie regae tan 
jours -dans ces deux fubilances* 
CoMCLUûMs 4^ tout cela que U 

♦ 

gcé de fenjmlité de chaque individu dépem 

de caujcs puïQmcïil^ig) phy/îques* 
é 

■ 

Po^r^uoi rjme parait plus fenJi^U 

le Corps. ^ 

^ 4 

L 

ment proportioQnée à celle du Cotpi: 
& la ftnraLÏons roiu:.toujQurfi pius vi 
ves dans (2.0) 1§ iQomeAC qu'on h 
éprouve, que KanÂiuifâs.ià la mémoi 
ïq: il parole delà, que les plaiûrs facti 

C19) Voyez Llv. I. PArticle , Des organes da fenttnm 
tçnftJMs dans leurs dljTJre.ns dc^rjdsde [cnfïbïUté. pae. 137 

Ç20) Voye* Lw« lu ^i^mè&i Exercice âe te Mémi\ 
page siio* 
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ces les plus vifs , &. peinture» d$ 
' l'imagination les . plu* ai»m^ , doivent 
' oécefTairement relier «^u-dellous des ûp9b> 
pre^aom de* feiw,. il a' ta <ïft rieû ce- 
pesiapt. Qti»od on «Qicfiare les ta- 
bleaux de . XaJïtaifie avcc le? tableaux 
de la Nature , les brûlantes peinture» 
de l'amour, avec les pJaiiîrs pbyAques 
•de cetLe paâî«», oa i(» i^i beaucoup 
moins affeaé par ç^ux^^ei <i»e par les 

4 

m 

autres. . * 
I P'ou vienÉ ce phéiicfflMiPfe?' C« a'tft 
; pas que la fcnfibiiité de l'Ame foit plus 
grande que celle des organes, comme 
l'pnpourroit l'iuféi-er. Mais c'ell que 
les fens, toujours bornes à leurs objets, 
ae peuvent ni y ajouter, ni en reuan- 

ginatiî^«%^d^Ç.l^ de Tes traiij 
4^%^ SMiJ^r?» voltige celle; fur 

4es.^çts»-^i<>iti'^ ce qu'ils ont de plu? 

;at .ei>Mj5|iiîpofe fes uWeaax, commç 
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l'abeille compofe Ton miel du plus doux 
principe des fleurs. Ces traies, épars, 
pour ainû dire , dans nos jcHJitirances 
fenfuelies , font donc concêntrés dans 
aos plaifirs imaginaires : . ainQ coo- 
centrés, ils en ac«juiereut de là force, 
de même que les rayons du foleil laf- 
femblés au foyer d'un miroir ardent. 

Les peintures de rimagination dtxk 
vent donc paioître plus vives que les 
plaifirs des fens, quoiqu'elles ne tinij^ 
leur force que des .feniàtions corpor^es^ 

^ ■ - ^ . -■ ; - t * • 

» ■ - .'f 

JPi^ir^i» lliomme ejl plus fenfible à la dm 
" * - " leur qu au plaijir» •.. 

,ces pbfervatîons joignons en àÉè 
^«utre qui leur eft intinleiiieiic liée, - r x 

Les fenfations douleureufes nous 
fe£lenc incomparablement plus vivement 
que les fenfations agréables ; car . luie . 
âoiilaor tviotemle'éieaffe en nous tout 
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fentimentde plaific^aQ lieu que leplaifk 

le plus vif ne peut faire uire un violent 
fentîment de douleur. 

Q^a EL (iu'É TONNANT quc paroîfTe 
ce phénomène , il n'efl pas difficile d'en 
montrer la caufe* 

Malgré que nous ignorions lemé- 
caaifme des fenfations, il efl; certain 
toutefois que leur force fe mefure fur 
celle de l'ébranlement des fibres nerveo- 
i lies donc leurs organes font tiiTus* Or 
^ * daiis les fenfationa agréables ces fibres 
, font peu ébranlées} on diroic que les 
objets de plaifîr'ne font que glifler légé» 
remenc par deflus : an lien que dans les 
fehfatians douioureufes ces fibres Xbnc 
toujours violemment comprimées 9 tou- 
jours tiraillées outre mefurc ,/ fouvent 
! même 'déchirées^ - . . " 

! • 

Voila pourquoi Thomme elt moins 
feafible au plaiûr qu'à lai douleur. Voilà 
puujr.^uoi noua fommes plus frappés du 

Ç 5 



•t^kau da Tariare , ^que de celui cfe 
;^'Eljifée. Voilà pourquoi enfin raiirak 
de la volupté, les douceurs de Tefpéraa- 
ce j cèdent fans cefie à h crainte des 
;f;ottrinens^..a^ ttanfes de terreur. 



. Pûurqmi le caraâerc je l Âme ejl toujours 



N.obferveun rap^xpce caoftaat jeuœ 
rhumeur mor^e ^ iikiiifp^ des or- 

Le ccarps çft *' il malade ?; TiAme eft 

; £sT-iL.en fauté? dle^fl: gaî€i 
• . A - t'x l de la vigueur ? £Ue a 4é ^ 
vivacité. ' . , » 

Est -IL débile? £!Ie efi knguis- 

SEMBLABI.SS à dcax machines hâmo^ 
4jùç^, l'une ell fans montée fur 




• conforme à^'état du Cwps, ' ' 
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: rétat de l'autre ; le même phénomène 

s'obferve dans tous les tenis 6l daijs tous 

les lieux ; la lumière ne fuit pas plus re* 

guliérement les révoUitions du foleil^ 

que- i'Ame ne fuit à çec égard celles du 

Corps, qu<;ile habite» 

' QuofQjjE les fenfadons ne foienj: pas 

la caufe des pallions , & que nul méca« 

nirme ne puifle produire un feul fenti« 

lUi^nc j c'elb néanmoins une Loi de laNa« ^ 

ture qu'au fujet ûq telle . & telle fenfa- 

tîon , il naifle dans le cœur telle & telle 
> » 

^ émpcion (21); quele jlaîfir (par exem* 
pie) y excite toujoursk joie , 6c la dou« 
leur la trift efie. 

L A douleur & le plaiur nous viennent 
: de trois fources diiFerentes* 

Des dbjets extérieurs pat les iêns» 
D idées , par la penféi^. 
I D£ rintérieur du Corps ^ par Torgane 
général du fentimejQtt 

Les fenfatîons agréables & douloij. 

C-*^ Voye^Liv. IL r Article, Orlghtc de nos fcnttmcm^ 

F 6 • 



Digitized by Google 



132 DE. L' HOMME 

reufes qui nous viennent des deux pte* 
tnieres iburces, font momentanées ; pai^j 
ce que les fgns ne font pas toujours af*. 
fcôlés ^ ni rentendement toujours en| 
exercice : mais il n'eft aucaa inflant 
dans la vie où TAme ne reçoive que?* 
qu'impreflion de la troifierae fource, du 
moins le fenliment de Tétat du Corps/ 
La tri AeiTe ou la joie doit donc ré« 
gner dans TAme, à mefure que quelque 
fenfation douloureufe ou agréaBle réfa/a 
de la difpofition des organes» 
' Lfs impreiiions de plaiûr & de dou« 
leur 9 que nous recevons des deux pre- 
niieres fourccs, fontla caufe de ces joies 
& de ces chagrins palTagers que nous 
éprouvons dans le cours de la vie , & 

- dont nous connoiiTons toujours le fujet; 
celles^ que nous recevons de la dernière ^ 

;fontla caufe de cette gaieté ou de cette 
triflclTe qui nous affe6le fans celfe plus 
ou moins, fouvcni funs que nous nous 
appercevîons 3 plus fou vent encore 



Digitized by Google 



LIVRE (QUATRIEME. 133 



fans que nous en connoiilions le princi* 
pe 9 & qui fait toujours le fond de l'hu- 
me ur morale, 

* 

Tandis que le Corps eft en famé, 
que toutes les fonâions animales fe font 
bien , que les liqueurs . circulent d'un 
cours libre & tranquille, ce mouvement 

de nos liqueurs produit fur les réfeaux 
nerveux qui environnent nos vaiffeaux 
fme impreffion agréable , mais légère & 
. vague plus aifé à fentir qu'à décrit 
Cette impreiiion pafle dans l'Ame par le« 
nerfiji la joie, qui naîc du plaiur & 
raccompagne fans ceiTe , doit donc y 
palier en même tems. 
' Au contraire, les fonélions du Corps 
foiu-dies altérées? Nos Jiqueurs, deve* 
nues trop crafTes ou trop âcici;, trop ou 
uop peu abondantes , cîfculenr-elles avec 
violence ou avec difficulté? Ce défbr- 
die intérieur fait fur TAme une impres* 
î.iion défagréable toujours fuivie de tri»* 
• tefle^ l ; - ' . 

F 7 
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L'aisamce du jeu de la machine pro- 
duit donc rimmôur gaie^:& fon dcran- 
gement Vhumtur fombre. 

LoRSQU£ cette aifance ou ce dérange- 
imeutell, Téi^c naturel du Corps^ on eiî 
'^ix ou irifte par cqnllkution» yiàu 
.comme une circulation aifee, réfiike de 
l'équilibre entte les liqueurs & les foli* 
des; & comme cet. 4quîUbr^ peut être 
jaiTeï facilen^nt , détruit dans un« roa- 
çidne aulTi compliquée â( auiii frek qiie 
Ja nôtre, fans cefle expofée aux chocs 
des corps qui l'environnent, à l'ixnpres- 
£oli des fluides qui la pénètrent de toute 
parc> fouvent û pernicieux & prefque 
toujours fi peu. proportionnés à fa délica* 
telle, on conçoit bien que cet état du 
Corps qui fait l'humeur gaîe doit exîs- 
ter plus diflfcîiement que Tétat op^ofé» 

Là fenfation voluptueufe , qui vient de 
^ Taifance du jeu de' nos organes » eil auÛi 
leafermée dans des bornes ^lus étroites 
<iue la fenfation défagréable q^ui vienï 
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d'un déf'iut d'harmonie. La première efl: 
peu variée 9 parce que la.caufe qui h 
produÎL dl unique: la dernière (22) efl 
de différentes efpeces , & chaque cfpece 
efl: variée pas différents degrés. Auffi le . 
caraâ:ere gai efl:-il aiTex uniforme , tan« 
dis que l'humeur fombre a aucanc de 
çuances, qu'il y en a entre la plus lége* 
re' trifteffe & la plus noirci .mélancolie. > 

Q^uoKiu'iissEZ ûniforme, le cavae» 
tere gai a pourtant fes aoances ; car l'aU 
fance du eours d^ na$ liqueurs e{t 'plus 
ou moins paiTaire, & rémoiion pgréa- 
ble qui' ea réfuâte plus oa- moins éner* 
gique. ' * . - » • . i / 

lé ES fenfationt de doukur& de plai« * 
lir qui, tiennent à fetat du Corps one 

Cîia) Lorfciuc rdquiîibre efl: rompu h ravantagç dijs. 
Kciuems, le fnrîî circule avec diriicuité ; on éprouve niors 
une Ibi'Le il accibiement , peine îoddcire,^ fcmblable àr 
celle d'un vert galant qui s'efl: épuifô dans les bras d'une 
belle* Lorfqu'il eft rompu à l'avantage des folulcs, on 
relfent un mal-aHc plus marqué, (î connu fous le nom 
'. ^inquîùuàey un fentiment d'agitation qui nous pnve du> 
repos. AymlQZ h cela loiites les diirdrcntcs cfpeccs de 
doinenr qnî accompiigiicnt les maladies^ & ks d^îmites^ 
comme actacliéâ à noue naîuie». 
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donc chacune. diS6tent& degrés; mais 
.ces degrés fe rapprochent infenfible- 
menc, il eft même an point où iis font 
fi peu marqués , qu'il fe confondent pour 
ainfi dir^ l'un dans l'autre. Ce point 
. cien( à une difpontion de la machine qui 
a l'uniformité ou plutôt la Jérénité d'hu' 
mur en partage , caractère iadéciï>, d 
, d'autant plus indécis que ces fenfations 
foBt mieux confondues. 

£mfin comme la difpoiition corporel- 
le ell: changeable, l'homeur peat donc 
changer auffi. Obfervez cependant que 
.cette émotion agréable , qui vient du 
bon état de Ja machine peut être aifé* 
xnent dérraite j tandis que le malraife 
.^ui réfulte de la conftitution primitive 
des foUdes eft comme indeftrudlible. 
Auffi arrive-t'il très fouvent, que l'hu- 
meur gaie fait place à i'iiùmeur fomW, 
& prefque jamais que l'humeur fomfare 
faÛe place à l'humeur gaie. 

Jus Q.u'i ç I nous n'avons parlé que du 
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,cara£tere de rhumeur morale ; difons 
iquelque chofe de cette vivacité & dp 
Icetçe languetir; de VAîoe , qùi accômpa* 
gnent toujours la vigueur ou l'accablemènit 
du Corps, <& qui ont il fort Tairi Vwn^ 
de la gaieté , l'autre de reniuii. > 
On. doit envifager la langueur de 
l'Ame, moins comme une légère tris- 
i tefie , quoiqu'eUft. ta ait: tous Xes.iignèç, 
que comme ua .éutti.de foibkiTe^ où 
^l'iiomme Jie viè fenc. pas ailes ds £s^q6 
pour fe détermijoer. : Les objets refteot 
i toujours ]es mêmes ) ils agiiTent auÛi COQ» 
IjoflKrfar nos feus de léiméme rtiamètéi 
iQWii umdis que le Corps acoablé, 
leiK Jmpreiuon fur nos organes (23) 
elb fort affblblie. Ainû aâ'oiblie, elle 
ne fait plus naîtreidaus le cœur, qu'une 
éoifidoii légère i trop{&ibfe(s4) pdàr 
TiiktéitfiÀKfViiremeoc. * ^ ■ ■' • r 

» 

(13) Voyez FArdcle » Des organet du f^ntîment confidér4$ 
ions leurs divers degrés de fenjwHHé, Tome I. pac^e ny. 
- (?4) Je prouverai dans la fuite que les ienfacions & lei 

ftitfitfUWi^DoM» m d^vm pas avoir plus de vivaeicé* 



1 
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' Il y ^ UB rapport ilogulie; dan& i'hiMi 
aie entre le fentimenc 6é. l'uclion. 
objets extérieurs agiflent fur les 
les feRS modifient cette hnpr^oo,! 
portent à rAme^& l!Âme eo çoofëqtMfj 
ce réagit fur k Corps. AIqû i'aâioo <i| 
: objets fur les fejgi« eit toujours iiiiij 
de k iéa£lion de l'Aine: fu(. -les org 
.aes. . L'une .£A. xraufe., l'autre eft t 
fet ; & cette caufe & cet effet fcd 
.toujours propoitionel»* Le» geile», 
tûiLde la VQÎx^ k rapidîdité des paiote 
*&- tûua ces mouvemens mécaniques, 
l'aide defquels l'Ame marque au dtbd 
les émotions qui l'agitent , ont doK 
néceffaîrement une force rtlative à: 
vivacité de ces émotions. I 
. A régiucd dfi8.inouvemens volomalni 
|a'mèa&& chofe.. L'iiomme ne pal 
voir fon bien fans faire des e£orts poi 
l'obtenir^ ni être expofé à quelque a 
faiis tâcher, 4q l'évUer i <& tpujo.af* avi 
wie ardeur pfopqrtioijQvv. à ia^randi: 
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de ce8< biens .âLdexe»i{iauac« -Aioii-lorsv 
jqufi.la vigueur. da,d)sps eft-^intéy 1^ 
feotimens de l'Ame doiveoc être fans 
vivacité. i . • 
' Une iies eaufts 4ë la langueur 4k dé 
4a: vivacité da4'Jlinei eil«daAs J'organè 
\q\d éprouve;l'imprei2io« 'dô^ ôbjets ; une 
autre eft dans l'Ame qui revoie cecté im- 
preffion : &.qui . réagit fur - les organeau 
ibaas le ^einicv. caé:,clèa impreflBoB» ds 
Corps OBt peu jde pûfeiifur l'Ame $*iiaBs 
k dêtoier les. mouvemens- FAint 
ont peu de prife fur le .Çorps. ^ * 
f^-LA^ force des fenfàdons & desfentî* 
meus eit^ toujours abfoktmenc nëedïfuk 
reà la vivacité du caraâere, maîs^ elle 

te 

ne SaSk paa.^ car i'Ame & 1^ CkMrps ii-ont 
I^Qipt dâ coxnmunioatian ^niédiàte, ea* 

Or lé'ftuide neiNr£UX.étadt4iëÉ'â''iH 
nion «peé cé» deniÉ fabââacâs- difpaca- 
tes^ ^- fiûb que les dmpuiûofls qu'elles fe 
tranâoàetteac , j^cipco^einàât fktnt toa« 
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force toujours mefiirée par la vivaciî^ 
de fon a6lîon. Lorfque le Corps e& ae 
câblé & languillant^ cette aâion é 
donc ibibie: car les caoiès qui.piodui| 
fent la vivacité de nmpiéûloa des .ot^ 
Jets fur les fens, la confervent encou 
.quand elle eA propagée; & ces n^àooef 
cau&s i9éceflaires.pour tranfmettre àr^j 
nie la vivacité des .fenfations d|i, Cc^rps J 
^le font aufii pour mnTmettre au Corp/ 



Voila poarquôMes Macrooépi 



Jont plus vifs que les hommes ordinaiitst | 
pourquoi les Microcéphales le foui 
C peu, 

r Voua pourquoi, dans ^cs ,momens 
qui fiiivent les excès du colt^ nous pro 
menons des regards languilTants ao^oot 
de nous, fans priendre goût à rien» 
Voila pourquoi auiîl la fatigue ez*| 
^ trême des -organes femble éteindre le, 
^ûr daîis nps cœurs* . Voilà pourquoi 





I 
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îore, à la fuite des ncmoragies con- 
érables, les émotions de Tiioie (25) 

>c fans vivaci(é : iorfque les for.ces 

as abandonnent, nous né fçncons 

1$ que Jes doux effaris d'une volonté. 

ic Jife , & ia colère s é^puiîe avec no- 

• fang. • •■ 

En recherchant les caufes de la vi- 

èur du Corps & de la force des fea-^ 

ions (26"), j'ai prouvé que trois cho- 

y contribuent. L'élaflicité primiti- 

des fibres , la plus large ouverture 

Itiur calibre , & une quantité fuffi» 

lté de fluide serveax. Ces trois cho- 

; concourent donc à produire les ca- 

jieres vifs; tandis que le tiuu lâche 

s fibres , la petitefle de leur diamètre , 

r 

23^ A mefiiie que le ftng s'écoule , la circulation s\nf- 

nerfs tftoe ouvertes à l'influx da nuide iien^^ux 6c 
Men'nre-s perdent leur ton. Voyez , Liv. I. i Aracle» 
/a nccejfité iàt €ùUCOtsrs du fang artériel au mouvemettl 

I.v/..'/;v > page 03. ^ ^ r^r . 

.,'0 Voyez, Liv. L l'Article , Des orirancs du fcntunau 
tdstes dans kur^ divers degrés dê fcnJiMUe. page 137. ^ 
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& le défaut de fluide nerveux^ pro dû 
feot les caraâeres mois & indolents.* 

Tell£S' font les raifons de cettà 
harmonie qu'on obferve toujours encre 
l'humeur morale & la difpoûuon corpo- 
re4Ie, & pour tout dire en un rcot, eift 
tre l'Etat du Corps & celui de TAme. 




Comment lauîifpofîîluii corporelle varl^ k\ 
. /p^acle dêja ^aturç. . 




L: ' - » • • • 
•AME ell toujours daiis.,ime 

tion analogue à eellç des or^an^, ^ 

il-y a toujours- une. analogie. «ntc&i'ioi' 

Çrefluon des x^bjets extérieurs &.,^ttt 

difpoiuioii (27) intérieure. Les; objet» 

lont beaux ,^agréa£>le»v ^Ums ^ jorfqae 

«Ods fonsBeiB )à jj^iô; i}^ le 

Ipnt beau]«au£l- ifaPVis!^' lor/quâ 9001 

Ji^) Voyez iivr. II. Article , Raifâns de divers phénojm- 



■ 
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mmes aiS'gcles par la trifleiTe. Ma 
>iîfilquence, c'ell quele mécaaifme du 
orps change le fpeiStdcle de la Natu* 
^ <& j'en ai dit lë pQUi<jaoi. • 



Cûiiiiucnt l\ïganîfaîïon rend rhumeur 

confiante^ 

^POiQUE rhumeur foit rvariabîe, n^an- 
loins elle ne change pas che^ toas les 
ommes égalemenr. On vient de voir 
omment l'orgauifation la caraélerife; 
laîs îl y a pour le cœur d'autres four» 
es de joie de trillefle que ceile-ià. 

Si i'Ame éprouve des fenfations 
Lgréables & douloureufes qui de .iicat 
i rétac de la machine , elle en éprouve 
luffî qui en font indépendantes. Of 
res dernières fenfations doivent la ti. 
^r de fon état naturel , lorfqu'eJJes 
ont opporées^uax premières & avec 
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d'autant plus de force qu'elles ont p^ws 
de vivacité. L'homme fenûble' & 
goureux doit donc avoir T humeur la 
plus incQnilante , furtout û elle n'cft 
pas détermiriée par la oirpcuiion ccr- 
porelle: car alors les fenfations ^ui Taf- 
feÛent, cdnfervent toute leur énergie; 
& comme il n*a point de caraâere , 
fon humeur doit changer avec les im- 
prcffiohs qu'il éprouve. 
• Au contraire chez les perronnes 
gaies, les chagrins n'alcerenc pas le 
fond de Thumeur, elles ne les reïTenteot 
jjamais que comme de légères peines; 
dés qu'ils ceiïc^nt, jeiir Ame, toujours 
ouverte à la doucë (28) inipreffîon do 
plaifir , reprend à l'inftanc toute fa 
gaietés 

: Lbs plaifirs de ia vie font de même 
peu d'impreflion fur Thomme tiifte; 
toujours concentré en luî*lnême (29), 

il 

' Liv. IIL les obfenrations XXVI & XLVIU. 
Voyez ibid» • ^ ' 
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ne - fent guereâ que fa douleur,. & ne 
laliTc j .liiciîs aller que foiblement à 
limable allcgrelTe. . 
Ainsi, en répandant leur coloris 
r les objets, nos fentîmens deviea> 
:nt plus durables: la joie contribue à 
>uriir la joie dans le cœ^r, & la tril- 
;ire à y nourrir la triritile. Le Mé* 
iniune du Corps, en cafadlérifant Vhii- 
veur, contribue donc auffi à la fixer^ 



■ommeiii rCrc^amfatïon rend F homme volage 
ou réf.éclîiy àijjipé ou taciturne. 

3i vous obfervez rinfluencc àis paf- 
Ions fur le Corps, vous remarquerez 
jue la joie éclatte à l'extérieur par des 
nouvemens (30) précipités , au lieu 
jue la (31) trifceiru rend nos membres 
immobiles , & paroit renfermée au fond 

^ & C3O Voyez, Liv» iil» les Obfcmtions; XLVI. 
fitXLVH. 

Tome II. G 
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àa cœur. €elle*ci replk l'homme fur iiu* 
luémeirauuele lépand au deliors^ Aiâ^ 
€n fixant l'humeur .morale, Torganiraiia 
lend volage & dilïïpé , Thomme gj; 
réfervé & tacitutne, Thomme iriftc. 



Comment ÏCrgamfatim rend ïkmme ài 
cruel I communicatif bon. 



triftelTe replie Thomme fur W- 
même , & Tifole. ' Or de celui qui M 
pcnfe qu'cï foi, il n'y a à ^Lliendre qjc 
rîguÊur & endurciflemenn Cette dif- 
poficion des organes , qui rend TAnie 
tiifte y la rend donc auâi dure & -crud- 
•le ; celle qui rend TAme gaie, en \ 
répandant au dehors, la lend au cov^ 
traire communicadve (32) , bonne d 
compâtiiTante. 

(32) Je ne prétends i:cînt exclure ritifluence des cw- 
. fts morales fur le caméicre de Thomme. On auroît mi 
iaifi le but do cet ouvrage fi Von ma prôtoîc un \r:d 
<fei1em» Ce qi?e je me pn pôle cfl Ihrpknicnt de «itf 
t'oir comment Targaniratiou caradciirc i*An]e« 
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i ]^^lAI8 rorganifatioa produit encore, 
ses effets par un autre principe, 

L'noMME trifLe, fans ccfib ramené 
i lui-même par le fentiment de fes 
naux y voit toute la Nature en noir , $ç 
ne fe repaît que d'idées ibmbres : s'il par« 
le du bonheur, ce n'eil que pour s'en 
plaindre ; on dirait qu'il ne connoit 
que ks peines de la vie. 

A celui qui efl miférable la vue des 
heureux fait fentîr tout fon mal ; elJe 
«Sgric fa fouifrance^ en irritant fa fen-^ 
ûbilité & en bleûant fon amour propre. 
Aulïi le mélancolique, choqué des pJar* 
firs qu'il ne partage point j envieux 
d'une félicité qui lé fuit, & dont il 
voit les autres en poffelTion, voudroîc«îl 
voir tous les êtres gémir autour de lui. Et 
comme s'il retranchoit efFc£livement des 
maux qu^il fouffre, ce qu'il peut en 
vexfer fur autrui (33) s i} fe pkit à trou- 

C33) C'ed une ccn&ladon par laquelle Tîèiaour propic 
Kumpe noue àouleuiv 

G 2 
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hier leurs plaîfîrs, à empoifonner leur 
bonheur 9 il devient; (34) crad & iné- 
4:liant« 

Quelle différence* de i'homnî^ 
•jjuyeu;^! L'Ame toujours remplie d'un 
fentiment agréable , de riantes image^^ 
.d*idées flatteufesV il ne voit prefquc 
den d'&ffligaanc ^ la (liHeiTe a peu 4ê 
prife fur lui; toujours prêt à prfndre 
tout en bonne part, on parvicrjc mêire 
.diiEcil^incni i le lâcher. La difpolltion 
des organes qui donne à rhoronse rae 
fumeur g^^ie, lui donne donc en mêo^ 
xems ,un caiafilere de douceur. 

Elle lui en donne auiîi un de boDtx. 
Content de fon fort, il n'ehvîe point 
cehii des autre«^ & loin de cliej^cher à 
répandre de Tennui fur leur vie^ il tra- 
vaille à faire finir leurs maux ; non par 
pitié pour l§ malheureux , mais par 
aniour pour foi- iTieiue. 

■C?>4) Voilà pourquoi r^fTlicrion cndiU ciL i /\ii*c . & pQurqut); 
le mailieur reud tiud coiiiiae la hairp* . . 
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« 

. Son cœur , qui ne refpire que la joie ^ 
rupporte avec peine tout ce qui peuc 

la troubler; il s'emprefle donc de faire 
ceiler tout fpeftdcle de douleur, lorf- 
q-i'il nuit à fes amufemens , & à la 
gaieté qu'il* porte au - dedans de loi» 



Çmment VOrganifation rend l'homme foup^ 

w m • 

' m ^ 

Jt fi ne puis quiuer un fujet il fécondi 
Cette fimple difpoficion'de la machine , 
qui cara^lérife l'humcar morale, carac- 
térifê le cœmr humain à tant d'autres 
égards; qu'iJ fembie qu-on ne peut ja- 
Biais épuifer çe principe* 

It^HOMME trille eft foupçonneux & 
défiant , il ne voit dans ceux qui Tap-^ 
pxochent que gens prêts à le tromper : 
A.- mefure ique fa . doujeur s'aîgrit , fes 
&&2p||ubiisi £ô iar^iëeot, ôl lâr> nature 
' G 3 . . 
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. fe couvre à Tes yeux d'un voile 
fombre^ j 

Pourquoi cela? Ce ntù, pas commi 
en le uic communéaicac , parce que h 
défiance eji naturelle à une Ame fduJJ:^ 
qu'on m peut en ao(nr quand onfe JeA 
incapable de tromper. Cette vùzxîme^ 
v/aie à Tégard d'un homme abfoioi! 
meoc neuf^ ne Teft pas à Tégard de 
celui qui a par devers foi les leçons 
de Texpérience. D'ailleurs jrien ae 
prouve que l'homme triftcait moins 4ft 
droiture que l'homme enjoué. An cofr 
traire t il l'on examine les Mifantropes, 
ces ames fombres par coûilicution , o& 
trouvera ^ue la franchife eil une de 
kurs qualités caratlérilUques. On M 
avec quelle liberté ils fe permettent ks 
propos pffenfans, & combien peu îl 
leur en coûte pour dire de dures vérîtéi 

Cfi n'eil donc point dans cette ma» 
me tant répétée ^ mais dans l'écac dd 
Corps qu'il faut chercher la raifon à 
ce phénomène. • 
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B s objets extériears prennent toa« 
^urs la teinte du fentiment que TAme 
prouve^ & le fpeélacle de la Naiore 
Lb dans le cœur de rhomme, cela efl; 
émontré. La dirpûûiioii organique, 
ui produit Thumeur fombre , eft la 
lême que celle qui produit le défaut 
ie vigueur y cela elb démontré encore* 
Dr de la folblelTe combinée avec k 
iouleur, naic la triftefTe &la timidité; 
Se de ces deux difpoliiioas combinées 
^tr'elles , réfulce naturellement un ca*- 
raâere défiant & foupçonneux». Car le 
foible,. plus expofé au danger que le. 
fort 9 ^ cherche auiH avec plus de foin 
les moyens de s'en mettre à couvert; 
il cfl Joac plus prévoyant; il va au de- 
vant des périls, des pièges, des obfta- 
des, & pour tout dire en un mot, il 
court au devant des malheurs. De fon 
coté , le mélancoiique groffît dans fan 
efprit les diûicultés, exagère les fujets 
de crainte, défefpere facikment, & fc 

G 4 
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tépT^kniQ tout en noir. Ajoutez kt 
la fon caraCiere rêveur qui^ le faifâi 
s^occuper fans celle (35) de penfées ani 
loques au feniimcnt dont ii cil accabie 
ne lui préfenie^u^obilades, objeàtiojisj 
fuj^ta de crainte & de terreur. 



Comment iOrganlJation rend l'homme avarCs 

D (j caraclcre pré\^oyant de l'homme | 
trille & du fenàmcnc de fa. folblelTei 
combines avec la manière de pourvoira, 
fon néceflaire dans TEtat Social, réful-j 
te une autre afîeâion de l'Ame -lavarl* 
ce, cette balle paÛîon d'un être qui pré* 
voit fes befoins & fent fon impuii*. 
iance. 

« 

I 

C35) Voyez Liv« IL TAiticle , la Marche MurMc ^ 
Fentcndamt* Tome I* pag 247* 



« 
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Comment rOrganifation rend riunmc dévôt. 

HrjîFitï cette difpofition du Corps qui 
hk Thumeur ibmbre , combinée avec le 

dogme d'une autre vie , rend dévot 
i ixoname tciilé. L'amour du plaifir efl: 
un ff^ntimcnt naturel au cœur humain,- 
i&c.c'tft: le lot da tnttlheuTeax- de fou*- 
pifer . après le bonheur;. AinfiThomme 
fûmb|re par conflituiion ne coimoiflant 
gueres que les peines de cette vie & ne- 
trou vant pas la félicité dans ce Monde,, 
il eil iltnple qu'il la cherche dans nw 

atitre. 

Voila comment le phyfique caraûé^* 
îife les moc^irs;. mais nous a avons p^sl' 
fiai. . • • • . • . * 
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' Comment rorgam/ation carcMénJd. us gcûu 

de r\dme. 

Jl y a toujours des rapport» éétetmî- 
nés entre rorgamfaûon & les goûts de 

Dams les langueurs, de raccablement^, 
le fpLcIacIe de la Nature ne nous caufc^, 
plus d'émotion. Le chant des oifeaui^ 
Tair irais ^ Témail des fleurs n'enciiaii* I 
tent plusiiotre ame; iTkiej^&hl^ à la joii,. 
la douce image du plaiûr ne la touche 
plus* Nous femmes donc alors foibk- 
ment (36) déterminés à agir. B 'ailleurs 
dans cet état d'accablement raâioii eâ 
tfès pénible ^ auûi ne J^fpirons^nous gue 
k repos. 

. Mais lorfque nos fibres font fenfi* 
bles^ élaftiques & bien remplies du flui- 
de des ner^ y les objets font de fortes 

Vovea raiticte qin précède: Pourquoi U caro&ai 
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IBipreîiions fur ks organes , & affeélent 
'Ame vivement. L'Ame réagit fur le 
Zorp$ ^vec la même vivacité, & la con»» 
en [ion de fes émotions eH; autant péni* 
»]e que raâion Fécoic dans le cas pré-- 
;édenc. 

m 

Unie à un Corps fenOble & vigou-- 
reux , elle ell donc a£live , & fupporte 
plus impatierament l'inaclioa que ic Tra- 
vail ; tandis qu'unie à des organes tiffus 
de fibres fans reilort elle eftmoUe & 
indolente. 

Mais pourfuivons, ces rapports ae 
fe bornent pas là. 

L' Akii liée à des organes grolTicrs aime • 
les amvîfcmens vifs, les piaiiirs bruyants.- 
L«iée à des organes délicats , die àime 
les piaiiirs fins, les amufemeiu paiû-- 
bks. Les perfonnes robultes ibnc pailioa* 
nées des couleurs baillantes , de la >muijr 
, que guerrière , des odeurs fortes , des 
liqueurs fpiricueufes. Les perfonnes 'dé* 
iIwaLes ôi, fenfibles préfereai aa cûXKxal^- 

G <5 
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re ks couleurs tendres, la muîi^ 
touchante, les parfums délicats. Da 
-lis plaifirs de rElprit , c*cfl la m 
me chûfe : elles fuient les amufema 
bruyants que les autres recherchent avcl 
tant d'ardeur; elles aiment la molle 
lupté, les doux épanchcmens de ÏAa^c 
Jes tête-à-tête, en un mot tous les pla^ 
ùiè 4ui Lu'iiiLLi dù la tendre émotion dà 
cœurs» 

La raifon de ce phénomane eft foih 
dcQ , d'un côté fur ks rapports it la 
feniibilité des organes à la force de ï'm* 
preflion des objecs; de l'autre , fur la dif- 
pofition organique qui CaiaCuûifc i'Lu- 

meur morale* 

Âvx impreffions que nous recevoa 
du dehors ^ fe joignent toujours deui 
fentimens analogues; un d amour ^ au] 
feafations agréabks^ & un de haiûc^au 
•fenfations doulouicufes. 
^ ' liES hommes recherchent k plaifir i 
-fuient la douleur; en cela ils font tc^ 
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d'accord : mais aous ne recherchons ja^ 
iraîs que ce qui nous affeÛe agréa^ble* 
ment. Ces fentiinens dîamour & de hai» 
ne doivent donc chanr^ej^avec les rap» 
pons que les chofes ont avec nous* . 
* Umb vU€ débile ou plutôc uaoail très 
fenfible, haït les vives couleurs, parcô 
qu il en elt bleffé. -Une oreille délicate 
haie tes *viot6tlcr»éc^iss pst h même 
ralfoli}^ en' général ^ * no^l nîaiiDei arien da. 
ce qui peut bleiTer fès &as. Û^ujae mu& 
part, tour être renfiblc aime à étre .rc*a 
maë , & à* f«iitk fm exiil^ce» Si 
d(e«c Ton fmt lès fenffatioiis trop (ou* 
tes , on nô recherci^ non plus que c^W 
les ^qni ont un certain degré; de. ?ivaaité. 
Voilà -^ur quoi l'Ame liée à de gros^ 
fiers organes^ itrop ^l<»yeraeii£ remuée' 
pafe^ des fôiifatiôns éùoa^^ ^'4éMaÉmê^' 
aiflui;.'îBt^|iH i'àâcâ:e forteaieat, les ji^ 
^ queurs fj^itneafes^ les couleurs éoUtao^. 
tes-, la-mulkue^iaifonoa^uc, le foa^da. 
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du cors, de la trompette, des tîmlù- 
les y <ic généralement tousses plaiûu 
bruyams }- tandis qu'unie à une coq- 
ftitmion déiîcate ëi feniiblg» elle n'aime 
que ce qui i'affeéle doucement , les cou- 
leurs tendres, la Mufiqae touchante, ki 
plaifîrs fins & délicacs; 

Mais il y a dans ces rapports^ quel- 
que ciiofe de plus qu'une jQxnple propor- 
lion encre la force de rimpreffion des 
objets & la délicacefle des fens : aï 
tons les ' plaifirs modérés ne font pas 
marqués au coin deJa tendrcife;. il en 
oà mille I qui fans être bruyante, n€ ref< 
pirent point la douce volupté. 

Q^UEST-CE donc qui détermine à Ja 
tendrefle les goûts des ames unies à des 
organes délicats? G'eft toujours l'nrga- 
nifation , mais conddérée fous un autre 
point de vue» J'ai démontré que l'état de 
la machine, qui fait Thumeur gaie, rend 
J^ïtomme diiB£é i tandis que celui 
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;&it rkamear fombre, le rend léûé' 
chu Mais ia dirpoGtion du Corps , quî> 
tient Je milieu entre la vigULiir & l'a^j-- 
cablemen: , fait éprouver à l'Ame «ne 
douce kngu^ qar la replie fur eli&> 
même. Telle eft fa difpoûiiou après las 
perte (37) modérée desr^efprits,, ou. dam- 
les derniers tems de la convalcfcence 
brfque le malade touche m point du.* 
partit récablîâement». Telle elb auffi la. 
difpoiltian, liabituelie des Corps déiicacs 
&fenlibles. Cette douce langueur , qu'on ^ 
éprouve alors ^ produit dans TA me un: 
fentiment agréable dont on aime à fe: 
fentiï aflFeclé ^ & qu^ôii nourrit chére^ 
laent au fond du c^r<^ On chérit donc . 
tout ce qui peut r^mtreceair ^ Ja muflque - 
touchante, les entreliens des amaiis^ les*^ 
tête-à^tJte ck les plaifiw qui infpirent ia> 
tendreffe» 
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' M A I s les goûts de l'Ame font déa 
aîiaés par l'organifatioa d'une faça 
plus particulière encore. 

La paffion dominante, dans cej.'çi 
qui ont' le phyfiqae pour objet, à 
toujours fixée par I© fens le mieux cj 
ûitué , .par l'organe . le- plus fenlîbiej 
ïtl, i^ui. a les parties de la généraiionj 
d'une fenfibilité fupérieure à celle deii 
fenSy.eO: libtrun & voluptueux. Ttl,i 
chez qui. le palais ou plaiô. la knguâ 
eft le plus délicat de. fes organes, 
ivrogne ou gourmand. Tel autre, qui a- 
l'oreille, d'une délicatefle extrême , elt 
paffionnd pour la muûque. 

J Al dit que la paillon dominante efti 
toujours déterminée par l'organe le pju|i 

^fenfible-j & cela eft clair , puifque rhom. 

'nie .recherche toujours les- plaifirs avec 
une ardeur proportionnée à leuc vivacii 

. té. Si ces plaifirs s'excluent, iJ donne 
U prtfditnce à celui qui le flatte- dî* 
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mt^ge. Or plus Tcgane tft fenfible, 
.as 1^ piaiiirs feint vifs : car oa peut; 

jours proportionner Tobjet aux lens,, 
jaiid. iJs font trop délicais; au lica 
a*on ne peut jamais proporLionner Tor-^ 
ine ans obj.cr^ quand il manque de. 
;ii£Lbilité. 

7£&MiN0Nscec article par. éclaîrci£ 
m phénomène ^ dont nous avons déjà 
ouché quci^uc cliofe. L'homme gai 
irae ia joie^& recherche les plaifirs.. 
ianta; l'homme trille au contraire n*û** 
ne ^ue la triAeUe, les amufemens iugu^ 
>res^il conte & entend conter avec une. 
ru4ce de volupté les avantures tragiques;. 
1 fuît les fbciacs enjouvi^^s , recherche 
es déferts , les bois, les antres, les. 
rochets , la nature fauvagç & déferte. 

' lL,e£t Hmpie que i'homrpe gai aime la: 
joie^ elle efl û aimable par elle- même L 
mais par quelle bizarrerie Thomme trille, 
aime-t'il la uidelTe, les -amu(emens.; 
cruels & lugubres ? 
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Si l'on y réfléchît attentivement, on 
trouvera la raifon de cet étrange phénol 
mené dans la difpofîtion que TAme tien^ 
du Corps , combinée avec Famour pro*| 
pre, Nous ne recherchons les chofésj 
qp'en .conféquence des rapports qifclles 
enc avec nous^ & cela tH vrai à bien 
plus tfun égard. 

Sans cefle affeâé d'un fenciment àé- 
fagréable;. chagrin de ne feniir fon eilf- 
teiiQe' que par la douleur, & de ne coa- 
noîcre que les mîft^res de la- vie j jaloux 
d'un fort qu'il n'i pdnt, & dont il ne 
peut jouir, le mélancolique vient bien* 
tût à haïr les heureux^. & par une con* 
féquence naturelle, il fuit les fociétés 
ou pétille la joie. D'un autre côté, pour 
alléger fon tourment,, il fe confole par 
Fidée qu'il n'eft pas feul miférable, il 
aime donc à penfer que d'autres parta- 
^genc fon fort,\auiri raconte* tll avec une 
forte de volupté les avantures tragi- 
qpes,,& fe plait.-ilà voir des infortunà. 
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&NBiN).camme le feu} plaiiir qu'il goa-^ 
^ e£l ie pkiûr cruci de déchirer les 
j^urauxy & que le feul moyen qu'il aie 
: tromper fa douleur efl de la repaître 
maux d'auLriii , il recherche des- 
eux iaavages & défères, où il puifTe 
romener en paix fes ibmbres réflexions*. 

Voila comment; . le phyûque nous 
mené au moral » ik comment de la con* 
tkuiioa du Cor^s nailient les affection* 
ie i'i\me. Prouvons raainienant que la 
or ce & k confiance de ces affeèUons^ 
iépendeac de caufes purement mécai^ 

Ces rapports qu'on remarque entre Ist 
fennbiiiie da Corps celle tic TArae^ 
on les obfetve entre Téiat de nos or» 
ga&es & le caraâere de nos fentimens« 

Un Corps fenûble & £orc eCl uni ài 
une Ame violente, fujette aux- paUions^ 
fougueufes & de grande durée^ Un^ 
corps peu realll>le & robufle elL lié 
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une Ame mock^xée , fu jette à des |a| 
âoas peu vives , mais conftantcs^ l 
Corps délicat & fenfible loge une Ai2 
fiijette a'ix pariions violentes & rnoma 
fanées. Enfin un Corps f cible & peu feo 
fible eft uni à une Ame paifîble, qui A 
connoit des paillons que le nom. 
. La force,: la vivacité,, la conllance, 
la fo Ligue des feotimens de 1- Ame, oeà 
fcndvHt <je l'organifation. 

Les fenfacions ne font pas la cao^ 
des paflîoDS' fans doute , maît la iei&r 
bi^ité efi la- mefure de lear force ; car 
' le deûr d'être heureuse, ce principe qui 
nous porte aveuglément à rechercher 
le phiGr & à fuir la douleur, nous y 
parte toujours avec mu: ardeur propoi' 
tionnée à la grandeur des biens & des 
maux. Or la. mefure do bien & da 
mal,. eH fixée dans chaque individu fur 
le degré de fa fenûbilité. Les pallions 
tieianent donc, leur force: de. Torganifi- 
t4on,.puiR2ae la fcnnbiiué de TAme ell 
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►u jours déterminée par celle du Corp?. 

Il y a un rapport ctouaant entre le 
ntîmcnt & l'acl-'un. L'iiomms ne peut 
3ir fon bien fans faire des ciToj ts pour 
îbtenir, ou être expofé à qutJque mal 
los lâcher de J'éviter j'ai deja dix 
îla, & il eft Mcceifaire de je redire 
icore. S'il jefl; démontré que nous 
^dons toujours au feniiment, & que 

mefiire du bien & du mal foit fixée 
ans cliaque individu fur k degré de fa 
tnûbiiicé > comme ccia eft incontefla- 
lei il eit cJair que plus nous ferons' 
înfibles., plus noua ferons de grand* 
fForts pour j^uir d'un même bien, ou 
vîter un même mal. 

Ce rapport, qu'on oLfervc entre 
a^on &.le fentiment, ne fe borne 
>as aux mouvemens volontaires ; Tac- 
ion des objets extérieurs fur -l'Ame eft 
oujours fuivie de ]a réaction de l'Ame 
iir le Corps. Incapable de renfermer 
ai elle-même les moLivemens t{ui l'agi» 
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•tent , elle les marque au dehors 
des impreiSons purement machioaleti 
& avec une force proportionnée \ 
celle de Tes éniotîons. Ainû dans iâ{ 
vives paffions nous fommés toujoori, 
emportés par de vifs mouvemensj daj 
dehors toujours féreins accompagnew 
donc néceilaifemenc la froideur de 
l'Ame. 

Mais l'homme ardent dans Tes defiis 
n'efl: pas pour cela impétueux dansfes 
allions. i.a vivacité des mouvemens ne 
fuppofe que la grandeur du reiTort or. 
ganique des fibres; l'impétuoûté exige 
de plus h force des organes & leur fo* 
ïïdité. 

Quant à la durée des paffions, elle 
varie extrêmement. Celles qui tiennent 
aux fens font toutes momentanées; 

mais celles qui tiennent à rimagim* 
tion, le font beaucoup moins; le jour 
elles nous occupent fans celle, la nuit 
elles nous occupent encore, elles nom 
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li vent dans notre coache , & ne nous 
tiitcent pas même lorfque la Nature cil; 
iorte pour nous. Cette longue durée des 
aflions fadices comparée à celle des 
alîlons fcnfuelles, dépend de Torganifa- 
.0: , combinée aTCC la nature de- leurs 
ifFérents objets, C'eft le fort de nos 
ilaifirs de fe détruire par la jouiiTan- 
;e , <!k de ne s'^tretenir qu à l'aide de 
a nouveauté. Or les objets des plai- 
îrs des fens font très bornés reUti ve- 
inent à ceux de Timagination : car ils 
font déterminés par la Nature \ au lieu 
que rimagination toujours aâiye, peut 
fans celle modifier fun objet, & le pré- 
fenter fous quelque face nouveile. Ajoti* 
tez à cela que dans les palTions fenfuel* 
los ,\les fentimens que le cœur éprouve nç 
fe font fentîr qu à l'aide des objets extei?. 
nés. Ces objets ceffent • ils d'agic ?^ Cqs 
fentimens s'éteignent auffitôt. Ainfi dans 
Tamour charnel, les doutes émotions de 
i'iime icpuifwiu avec les efprits: mais 



1^8 DE L* H OM ME 

^ans les paflions faflices, rimagînatioTi 
échauffée ecfie ks ebjets, les orne, h 
einbeliit ; TAme entre dans i'enihoufiaf 
me, munie à Ton tour le Corps , VaScch 
vîvcmcnc, conferve par là fcs tendrai 
'émotions, rrême après avoir été épiii. 
fée de plaifir. 

LoKîQ.u'uNE pafiton efl extrêmemeai 
vive, il n'efl: pas poflible que la JîCara- 
Te fe fouiicni.c longtems dans un.éiar i: 
violent ; les fentimens qui forment cette 
paflîon s'appaifenc donc un inflant , à 
xenaiiient Tinftant d'après. 

La raiibn de ce phénomène doit ètK 
tiiéu du phjQque, Dans toutes les paf^ 
lions, tant que T Ame eft fixée fur fon 
objet, les (38) organes corpords foni 
tendus comme elle; cela s'obferve même 
pendant le Ibmmeilj où le commerce 
de TAme avec le Corps parcît incer- 
lompu. Dans les agîtations d'un réve 

dou- 
es») Voyez PObIfcn*ation LtX, du Liv. III. 
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9uloureux, le pouls s'élève , le teint 
anime, l'homme s^agite de mille ma« 
ieres, il fe réveille enfin, accablé de 
itigue & trempé de fueur oja de larmes. 

Dans les pallions, h tenlion da 
orps accompagne donc celte de l'Ame* 
>t cette ^eniion dé k fubûance pen« 
mte, eft non feulement toujours dé- 
erminée_ par celle des organes corpo* 
ds, mais elle en dépend uni<juement; 
ar lorfque le Corps eft dans la lan- 
;ueor^ l'Ame n'éprouve plus rien de 
îf , & même elle (39) ne le peat plus. 
Concluons donc qae il le cœur ne - peut 
butenir longtems des émotions extrê- 
nement fortes, c'efl; parce que les fi- 
>res ne peuvent être longtems tendues 
i Texcès. •* 

Les vives pallions font toutes for* 
[nées d'une fuite de fentimens qui fe 
renouvellent d'inftant en indant, & 

(39) Voyez l'Article qui n précédé: Pourquoi leaioéieit 
h FAme ejl toujours conforme à l'état tbt Coi$S* 

Tome XL H 
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fe ^i|t ^mit qoe^par accès pendant 
]e cou» 4le la vie. La durée de ces 

feoaLQants , i& celle de leur fomine tota- 
)e, 4épendeac ogalemenc de rorgaBilà- 
tion. Car fi ppur être >4veBîeBt,, affec- 
tée, r^mea tot^oarc h&r<mt. du Gorps, 
& ^l|e fié peut. point £â l»aiiderr^&iiii, 
on «envoie fans pçîne jjue la dur^^ de 
chat^ue vive émocion du cœur , & celle 
de toutes ces éïnotions fucCelîIvés, tien- 
nent k la facQlté qu'diitles organes de 
fe tendre pendunc m tenu plus qu moim 
long; faculté attachée aux diâereats 
degrés de r^lTort •& de. foliditë de kuri 
fibres , comme nous l'avons démon- 
tré plus haut. ■ . ' 

^iNsi l'Ame unie à des orgaiïes fatté 
& élâfliques e^i fujence aux payons fou» 
gueufesSi durables. Tandis que ji4eà.dea 
prganes frêles ôc délicats elle p^UQfe 'ùm 
cefle d'une impreffion à une autre, fani 
en éprouver jamais adCftne çoiiftaiftë, 

t 
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PoirR«iïivo»s notre fa jet. 

D A S les v^kates paffions , T Ame 

n'èA vraiemenç paOionnée qu'autant 

qu'elle efl occupée deleur objet. Ceile- 

t'elle de s'en occuper? la paflîon null 

plus & eependânt lâ même difpofiriori 

intérieure continue^ lors même que noos 

Sommes aâeâés d'un iiouveau fentiment» 

J'ai fait voir 4a Taîfon de 'ce phénomène 

dans Timpreliion (40) que k ^ fenfibiîîtë 

produit fur les organès cor{)orels, îm^ 

prelfîoft ^î , det^enoe^cattfe à fôn tour, 

tenureiient ^ans l'Ame le ientiment qui 

Tu -produite* - ' . • t ' ' - 

: • M^A is cette itt^preflîén n'eft pas It 

même dans tous les individus." Plus les 

#> 

émotdonsdn cœur font vives; plus die 
e£t marqué^: l'Ame alors lionne au fluide 
^ neris une knpuiiion plus furte & 
aux fibres un plus violent degré de tén- 
fion, elle bride donc par là leur ref» 

. Voyez h fiii de.U. Sedion i^emiere clii Liv* Vfk 

H » ' : ^ 
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foit» rompt ] équilibre entre les pt^ 
fances de la circiiladon » & gêne ainli 
le cours de nos liqueurs. Dans les ple< 
xus nerveux furtout, elle produit uce 
très grande contraâion j plus propre, 
«onféquemment à y entretenir longteas 
ItÂ émotions de l'Ame. 
> La durée de cette impreffîon , dV' 
bord en raifon dire6le de l'intencké dd 
principe fenfitif ,puis en raîTon inverfe; 
car pltts les fibres ont de reilort , pkK 
elles cèdent à i'aâion du âuide nervm, 
plus auûi elles réagiiTent avec force 
fur nos liqueurs, & plutôt l'équilibre fe 
rétablit. Mais on trouve en évaluant 
ces rapports, qu'elle gagne moins par 
un excès de feniibilité, qu'elle se 
perd par un excès de reiTort. 

Dans un Corps délicat & vigoureux, 
/Ame doit donc, avoir les pallions iei 
plus vives & les moins durables : au con- 
traire dans on Corps fort & robafte, 
les pallions les - plus confUntes doivent 
êue Ion partage»- ' 
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Voila pourquoi rhomme fenfible fe 
met facilement en cokre ^ tandis que 
rhomme endurci (41 ) édatte tard. 
Voilà pourquoi auili la colère du pre* 
mier efl un feu de paille, au lieu que 
ceHe de l'autre eft de longue durée. 
Uae fois livrée à la fureur , fon Ame 
ne peut a'appaifer » & le reflentiment 
i> fait encore fentir , même après la 
veageançe; femblable à une mer agitée 
Qù le calme ne fe rétablie que bngtems 
après Torage* 

Mais la confiance des pafiîons ne dé^ 
pend pas uniquement de cela. - Occupé 
de leur Tobjet , comme Thomme efi tou* 
jours environné de chofes propres à le 
diflraire, il peut facilement le perdre 
de vue, & cela iur arrive même aiTez 
fouvent. Pendant ces momens^de dif» 
traâ:ion, H la fenfation qui en'eil eau- 

f 

C4O Par enàiKl, f eotetid» pen. (isafibte & rolmile) 

H3 
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fe, n'eft pas fojx intéreiTaate, la paiS^ 
(kiit etce regardé» co^joine ua fea fou» 
la CÊudre qui renaîc bientôt aa mûmdce 

> 

-Mais C TAme efl: vivemeat affe6lée 
par cette fenfation nmiveQe, h paflioo, 
aa Ika de reoaScre , faic place à quel* 
qu'autre iènciment. Aioil. plus l'Iiosi- 
mu eXl . fcQlible , plus, il eH expofé i 
rimprciTioa des obj.ets étrangers,. luûiitf 
fcs |jaffiûns font durables. 

Voila d'où vient que la verta des 
gens vifs a'eil aI régulière ni cnatlante: 
elle ne s'exerce que par faillies f & com- 
me fl- elle n'avoit poiut fa. -four ce dans 
eux-mêmes, ili ont fans . cçjQe , befiain, 
d?7 être xappêliés;; ai^ Ueu^rque la. verra 
des gens - î^roids-, . a*^a p^e d*aceèt 
liiarqu£&, & n'a i'aîr^que dt'^iabicudei. 
. D'un autre côté, lorfqu'ua ienûmeoc 
règne dans l'Ame avec tyrannie ^ les au* 
tre^ objets n'ont plus la force de la dif» 
traire. Si donc les pai&ons font d'au- 

♦ 

f 
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taat -mçÀiai çonfta^tes ifit :Thonaat eSk 
plus feniibk , elles ioat davantage 

remarque fur tout dans les pallions, forf* 

1 Ame a mis iQit Jboslieiuv.ilans la pos* 
feffîon de qaelqu'objec , rien ne pe^c 
plM. l'eB di^kaire j retirait fecrec -dst. 
pîaîiic la â^e fans. cèlT^ fàr cet objet 

: D «d^feivaiibiis iaiMi»«!iei«e cdi» . 

q»9 deS'goûtt^ eil:> 1^ plus inconâiant des 
homoieÀ i il en eft k plus confiant y 
lorfqu'il efl vivement palïionné, 
' La*. vivacité des paffions tieijt donc 
à h^ ftiiûbitôté -des «bres, la fougue à 
leitf )«i8r6me> iènûbilUé» riœpétttoâté » 
lau £d&âbilit& jointe àr leui force. A \*ê» 
gard d^: 1% conilaace , elle dépend tan- 
tôt àfi la fcufibilité & du reflbrt de ces 

argâa^s , tantôt de leur iforce. & de leat 
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ces véiîtés joignons en uae autrii 
^ai en eft ane conféquence immédiate^ 
C*£ST que ce même leilbrc orgam- 
9«e , caufe de. i« vivacité js^tttêsofi éet 
iêntiniças, i»r«d{)it. î^u^I rouvetiiiire de 
caraftere : . car pu^f^ue J'Ame ne peut 
point renfermer en elle-même les éao- 
tions qui l'agitent; puifqu'eMe les mai* 
que toujours au. dehors par des mouTe- 
çieps précipiiçs , par des geftes, des pa- 
roles^ des cris ; enfin puifque la conten- 
tion de -ces mouvemens eft toujours très 
pénible, & comme ifflpoffîble (42) lorf- 

qu*0B 

■ f^ fl eft polEble de réprimer les mouvemens d'une 

VTTl^'&^i^ ' .P^"^°" dominante dont 

A ïirï! cdnK». .comme je l'ai dit quelque part; 
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qu'on eft vivement afFefté. La réfervé 
e(l donc la vertu des Ames unies à des 
organes tiiTus de fibres lâches ou corn- 
pacles; la franchîfe celle des Ames unies 
à des organes tifllis de fibres dont le res- 
fort. eft extrême. 

L'homme fenûble& vif parle tou* 
fours un langage qui part du cœur , le 
langage de la vérité: Auffi n'ell-ce 
qu'en échauffant le cœur de l'homme 
Froid, (c'eft-à'dire, en augmentant fàf 
feofibilité par le reiTorc de fes fibres) ^ 
que le vin en bannie la réferve, 
, D E même , n'y - a • t'H à fe fier aux 
perfonnes difïîmuîées & habituées au 
filence^ que dans l'accès de la pafiîon; 
alors feulement leurs paroles ibnt exempt 
tes de feinte. Dans ces momens , la vio«i 
knce des émotions de TAme augmente la 

tnnens aOez vifs, mais jamn's des cniotinis violentes* 
Quand elles sY-le-vcnc daî>s nos cœun , elles 'nous en* 
ti^ùaciit avec force, nous font agir contre notce volonté 
& paroilTcnt à rexcérièur dans nos gcilos, dans Varçieiir 
du viTase , dans fcs traits C:c (lu- - tout dans les yeux ôil 
«Res décèlent mx]ffi nous notre fenûbilûg. 
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tmûoD des ûbres , les jette dans un léger 
crétilme , les fouflrait à (43) l'eaipire de 
la yçlonté, fait tombe}: le maf^ue^^ 
' montre ji'homme à décoavert. 

' L o R s Q Q £ vous pr^ez une maîtreiTe 
pudique de vous ouvrir fon cœur ; quoi- 
que, roumife à regret aux levons 4^ famere: 
n'attendez pas. néanmoins qu'elle vous^ 
avoue Tes vrai» fentiméa»;' c'eft toujours 
de Tâmitié qu'elle pour vous. & rien 
^ plus. -Mais quand laiTée d'une lon- 
gue & pénible réûllance,. cette âiie dis- 
lij^ulée lailTe eufîn triompher fon heu- 
seuit Amant; quand l'amour fait couler 
la flamme dans fes veines,, quand elle 
embralle avec tranfport cet objtft chéri,, 
quand- fes bras entrdafTes le pjelfent 
contre fon. fein ,. & que fes lèvres brû- 
linteg pompent & diftilent h volupté j. 
alors fa voix., entre- coupée d'un doux 

f 43 ) Voyez rObfcrvadon LXÎ. du Lîv. ÎÎI. & Partid** 
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géfj^iiTemeQC, «meule à peine quelques 
paroles i — r— exprelîipns de tendrefle & 
(^'annuail . ... 



§i9uvâlhs^ $if9rwitîms fur h numiere dont 
crud y ou compâtiffant ^ humain. 

R- ■• 
EPRENOMs.rexainep des effets du 

teiîoKd orgonnae • d& qqs ûbi^s s car 
^aas. k ruosal les diveis dëgrés de tea* 

n jn ou de relâchcmwat de ces orgaHi:s,. 
<S: de quds phénomen;es furprenants ne 
font - piÛBC la çaufe S( Principe fé- 
cond! qu'on ne peat jamais abuidi^Ba^a 
quand oa ea conçoit bi^a tsmèXéî,&Bt!' 

Noos ne co.îipâ.iiiroai au markç,ureux, 

que âaos l'idée qu'il fouffre , 4k. mm 

n'Avona d'idée de la douleur, 4^ d'a^ 

pcôs ee (|uâ nous eo avoi^.teilë&îiii 

H 6 



t 
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Or fi pour plaindre les autres, il faoe 
avoir fouffert foi -même , la fenfibiiité 
efl une dirpoûdoa abfolument néceJIaio 
xe à la pitiés 

Lii£ à des organes grofïïers, â des 
£bres-trop ibUdes pu trop lâches, rAme 
eil donc dure & ioû^xiblç;^ il n'y a donc 
^ue les Ames unies à dea o/g^anes déli> 
cats,. à des fibres élaitiques & forces, 
^ui fâchent s'attendrir. * 

AiNSï^ la pitié, quoique, fentiment 
■fa^iee, eil néanmoins toujoui^ modifiée 
dans chaque individu par l'organifationt 
, Plus l'homme eft fenCble, plus il peua 
être compâtiiFant, & par une eonféqueU' 
€e iingaliere , plusatiûi- il peutêtnecrBeh 
car s'il eft vrai, que pour plaindre les 
malheureux il faut être fenfible, il-n'eft 
pas moins vrai que nous ne leur accor- 
dons jamais que la fenfibiiité dont nous 
a'avons pas befoin pour nous-mêmes^ 
Or plus on eil fenûble, plus on' craint 
la douleur » plus oa recherche le pl ajgr ^ 
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ptas on eil. occupé de foi , moins oiri'dli 
des autres. Que H alors la feniibilité elb 
fixée fur des paillons qui- n'aienc pas la 
bonté pour objet: la voix de Tintérêt 
perfonnel étouffe cejle de la pitié , le 
cœur fe relferre, fé rétrécit; pleine de 
f objet de fes propres deûrs^ TAme fe 
lef ufe à tout le relte i l'on n'ell plus 
ni humain, ni clément. C'efl pis enco- 
re, lorfque Ife bien-être tf autrui efl op« 
pofë au nôtre: car ii c'eft ttùe (îonfé* 
quence de FAmouc de foi , que d'aimer 
ceux qui nous font du bien » c'en efb 
une aullî , que de haïr ceux qui nous 
font du maU Ainfî les perfonnes que 
nous voyons avec indifférence , nous le» 
dételions quand eUes- deviennent nos en- 
nemis ; & dans la chaku^r de la paiîlonv. 
nous les maltraitons fans ménagement y 
nous nous acharnons à leur perte fans^ 
miféricorde', nous aggravons leur mal** 
lieur fans remords , • mus regar.dons' 
cnfiûte d'un œil- iaiibur. Luc défaidre: 
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& leur tournaent. . A^qatez que plus oa 
cft fenûWe , plus on redoute la dou- 
kur, plus on efb craintif. & tiitaidef la 
peur de fon jçwienii fait au'©n tten dé" 
barafle, dès -qu*^ en wouve. l-fteca- 
fi0n. CoûcIjmm» donc .ensore- que plua 
l'hoaune . efl fenûWe, plus il, s'a and od- 
ne à la haine , plus il eft cruel & mé- 
chant. 

.Une autre raifon, qui fertà ipodifier 

b pitié dons qm <tQim > ^ 
4ifpoiition du. Corps qui caraa.àdfe l'im- 
flaeur nwrale. 

Celle qui fait rhiimeur fombre, en- 
reâécaiilani; l'homme fur lui-même, k 
^nd dur & cruel. ^ . i • ■. 

Ç£,LL£ qui fait.U hotioe husieur^A 
filu$ favorable 4 h pifié , .mais die a- 
auffi fi:s défuvaRtagci.s. Chez, un homme 
gai , le fentimenc de fes plaiûr s prévaut 
tt)U}0ur8 dans foA m»» y nourrit de» 
i^ées de joie, & la vue.du.fn»lheureux 
S «n excite de triH^en à&mlsxsÂ 
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foat^done 9fiMl|)iei par les pieaà»es , & 
ne fonc par cooféquen: pas . toute leur 
impjclîîûiu* ^. . . ^ 

' La dilpofîdon du Corps qui fait l'hu- 
meur fereioe eft plus favorabje encore j 
en ce qu'elle laiife à rhôrame l^entietô 
liberté des. facQiltës de ion erprltV ^ 
qu'elle n'altère poinf FKb|M^jffîoa des^ 

objets. * * " - ^ 

L A plusjfavorablè de toutes eft néan- 
moins cejJe qai.fait ia- tendrtfâb dt^tta^ 

^ L!homh^ triile par con/litutioa peui; 
ctre fincere & jafLe. * ' , 

LfHOMMBgaî peut être dijuitable 
doux» ., ' " X 

oicMB d'une Itutneor Ibreiiae peoç 
avoir feul les vertus des d^ttajagaraw 

Mais il n'y a que rhoinme d'une hu* 
meuT (45:) doucement languiflante à qui 

C44) Telte étoit ceflè de Potnpooitis Aldcus, de Mîcfièt^ 
dé Montaigne^ d*AdiiRm.' Se. 
(45) C'êil la fdbn pourquoi Pou voit hius de foafflefl^ 



I 
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Nature ait donné en parUge on cœoi 
-compâûiTant* Jl n'y a que lui à qui elle 
ait donné ce généreux penôhanc à la 
clémràce ;^ cette heareufe difpoiltion 
d'^Ame qui fait trouver du plaifir à'pai» 
tager les pleura de T^igé ^ & le boa* 
h€ur. à adoucir le fort du mallieureuxt 
Disons encore que c'eft la même dif- 
pofition d'organes , qui fait naître dans 
SOS cœurs cette douce bonté qui va tXMi* 
Jo^rs au devant .des beibias^d-autrw^Jii 
cette facile communicabîlité qui* ^kb- 
tcade en.un moment des amitiés émoid- 
^$ en un mot, c'efb elle qui noiis don- 
^ ce cœur f^nûble & tendre» dont les 
premières émotions fbcent , pour ainfi 
' dire, notre fort & déciden( da d^ftiB 
de notre vie.. • , 
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Càmmma tOrgmifatim €araStérif^ Ut ' 

mœurs. 

Je reviens toujours à U fenfibilité^ de 
nos orgaœs., ce principe féxcile Ôl 
comme inépuifable de tant de phénomé^ 
nés merveilleux. 

L'a u o u 0. du - bon1;ieur eft le grand 
^mobile, le niobiie.itiiiftt^}de tontes nos 
lâiojos» iàof doute $ mats la lënlUiAUu^ 
elt fource , ou plutôt , la mëfure dO 
nos vices & de nos vertus. 

L'hommb le plus fenfîble peut être de 
%aA les hommes le plus méchant, mait 
ilti|hS(iE.eQ. ê£re auffî le plus veroieux; 
C*'eft.à lui:^ l À .qui,k.-^CtIature donne. Je 
plus d'élévation d'Ame ^ de gcandenr^Ée 

magnanimité. 

I Vipiaiz froideil: liiie être -fiuii> wt»^ 

ta , ja^,ça^yse l'on 06 tfomàM 
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Comment VOrganifation rend Vhomme aràri 
ouvert B fougueux j m ml faua^ 
. endurent. 



è « 



Ocf'fRB les impreffions 9gré^A^ & 
doiilonreufe^ c^e. TAme reçoit- des. oiga^ 

nés , elle fent auffi la vigueur & Tacca- 

Itemene dm Coips; ce qui mebtuue grao* 

de diâérencèj dan» ie^ caractère. iQoudL 

(combiné avec, uu IiauC:degi;é de fedlbi* 
lité,) rend l'homme ardent dans fes dé* 
&TS, précipité dans fes -deffeins, impé- 
tueux dans, fes aârÏQDS^ celui de ià iao- 
gmu, k luid mol dans fe& deiàr^ .ieoe 
dans fes ré£Qludgn&, indol^ dan» ià 
conduieei .. ,. ' " .... 



C4O Les.caules de la fenffbilW & de la vigueur àa 
t^{Pv5f.^**s Mii«s outre ces ùaafes commuifts . 

» fenfibilité Cî? a^de pamculieœs, cocuine ja le ferai voir 
ta faitei^iK'traican^ de rinBucncé des climnts Ur îc 
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X^'hohhe iènilble & vigoureux eft, 
onc i viadUcaûf y aucUcàeia » téméiaiie*. 

iche > fQ.urb£ <^ paûenc» 



• . • • • 

omment rOtiganifation influe fur îa-foTC$ 

à' Ame, 

^^EST une obfervatioB conHantey 

awi Corps^ ddllcat^ &6 log^e. point utJidi 
lOie forte. ■ 

£.N traitant de la force d'Ame, j'ai 
aontré L'crscur oà les philofophes fonc 
. ce fuj^j & j'ai iaît voir qu'il. n'y 
, p'oiat à proprement . .parler d'Ame», 
ortes , puifvjue tout homme ' eft irré— 
iQibkment foqniis an fentimenC', âc' 
efclâve de» pafltoDS> J'ai iaàic voir 
iufli que dans chaque individu la 
brce des paffîons fe meiiure fur le de- 
;ré de U feaûbiUté» que la fenûbi»* 
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Uté de TAme eH toujours dëterœiflfct 
par celle du Corps. Enfin j'ai fait vol 
çue la force d'Ame, fi Ton peut encon 
fe fervir de ce terme , eO: eo raifon in- 
▼erfe de l'énergie du principe fenûûL j 
' L'a21£ eft donc plus efclave dans a: 
Corps délicat & fënfibie, ^ue .dans ad 
Corps fort & endurci. ] 



1 



Ccmment^ l Organifation rend r homme cmor 

geux ou timide ^ lâche - ou intrépide. \ 

, f I 

Ce que nous venons 4e dire de la for< 
ce d'wÂme & de l'audace de carattere, 
nou» amené naturellement à parier da 
courage & de l'intrépidité , & à faire 
voir comment ces qualités varient avec 
rorgani&rîoa, dan* les différents indi* 
V;idus» 

QuoiQjDfi nous ayonff déjà en quelque 
manière manié ce fujèt , il ell bon de k 
reprendre & de le développer davantage 



I 
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pour ach£v£x de diffîper les ténèbres ré> 
pandues fur cette matière. 

On parle beaucoup du courage, maïs 
peu de perfonnes en parlrac avec exac- 
titude: on le confond tour-à-tour avec 
k iiravoure^ ia valeur & l'intrépidité ^ 
(qualités très. diftinftesy fouvent mêmè 
oppcfées; & après avoir ainfî confon» 
du des chofes (i différentes, lorfqu*on 
nent à réfléchir fur leurs phénome« 
lies , an s^étonne d^ remarquer des 
contradiâions, & Ton ne fait, plus à 
quoi s'en tenir. L'aiflbns donc là les 
opinions , & ûkooB nos idées fur ce fu jet 
d'après la nature ; mais commençons par 
déte|:miner . le fens des mots. 

htrépiditéf valmjt^ bravoure^ termes 
corrélatifs» delli nés à défigner trois qaa* 
lités analogues , mais toutes trois dis» 
tinaes du cïïuragt; ou plutôt la même 
qualité .çonûdérée fous trois diiEérents 
points de vue. 

Intrépidité ell le terme générique , & 
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il figaiâc i'acdear avec laquelle on Vex 
pofe à la doudeor^ au danger ou à 11 
mon, fans aucune dlilindUoii. Le ter* 
me Lrawure a moins d'éteftdue,. & m 
fe die que des e^loics militaires ; c'ed 
riutrépidité dtt guerrier. Le moc ^ 
ieurzîùoins d'étendue encore | & ne s'ap- 
plique qu'aux exploits des gens de mar» 
que j k bravoure eft Tintrépidité de 
foldat , la valeur . celle de TOffider. 
Mais dans tout être fenûble k cm^e 
eil toujours le mépris de la douleur» 
' C E font ks pafilons ieules qui font 
agîrriiomme; ce font-ciks qui le por. 
tenc a coiâririKpi'ès ks dangers , à braver 
. la douleur^ à.afiromer la mort; mdi 
c'eft l'infanfibilifé qui les lui fait mé* 
ptifer. L'homme inferépide cherche lei 
périls & s'y expofe. . Vhoipiiie coura- 
geux nd ks. cherche point, mais loif- 
qu'il y eft expofe il ofeiai&icer;, âcileii 
foutienc la vue avec peu d'effroi. Le 

« 
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rourage eft une qualité pafîîve, rincre* 
p^idité ufie qnaltoé a6tive; Vme' eft la 
irerm àe. ceiui qui . a^it ; Tanae ia 

fiQXta de celui qai foufiiew 

•Comme rhomme ell comporc de deux 

(ubilapces feafibl^ , il y a aufû 4^ux 
efpeces de courage & d'intrépidité; h 
première a po^r objet les maux corpc^ 
rels; la deruii^re a .po^x objets les. maux 
ra£lices , les Ipeftres, les .plianiuaies , 
fes fupplices du Tartare, & toutes cea 
chimères de la Fable , in ventes» par 
L'imagination réali^fgs ^ar- la ^rc« 

duiit^. • ' 

I Aca^iLEs^ le fer 41a main^ s'ouvraut 
paQage ji-ifiju'à lîcdor, au travers des 
bataltions ennemis, & renverfant comr 
me un toj^rent impétueux tout qciî 
lui oppose de la £éiiilai^ i voilà rhoAi^ 
xne in»ëpide^ ,i 
C AN lus préfentant (47) fa têcc au 

(47) Canius condamné à mort & pré à Mnt le fattf 
m ornent, éMnt interroé^ par tm de fes amis en quel ctie 
ioAt [on mtf je peu», ^nfir-it» à me bien roidir; 

9 
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Cet des botiireatiz, &baiidaÂc fon ams 
pour l'appercevoit déloger -à l'ioftant 
de la mort; voilà rhojjune courageux. 

Non feulej&OQC le courage elt diiUnâ 
de l'intrépidité j mais l'homme le pluî 
. intrépide peut être le moins courageux 
des hommes. 

I Tel monte à TafTaut avec audace, 
qai fe lamente en enfant de la perte 
d'un procès. Tel tremble fous la maio 
d'un Barbier, qui fe roidic contre J'E» 
pée de fon «nnemî. 

ALBXANoaB qu'aucun péril n'éton* 
ce, lorfqu'il marche à la gloire ; cet 
audacieux qui ferable infultér au ciel 
même; voyez le, pâle & tremblant i 
l'ouie des complots formés contre fa vie, 
6'allarmer fur de fimples foupçons, & 
procéder à la recherche des coupables 
avec la cruauté d'un lâche Tyran, 

Les 

m 

% 

Cg^'&^i* j« H?« appcrceyoir déloger à" Caftant de k 
«fc Saoec. de Tranquil. auiau Chaj?. 14, 
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Les Indiens, qui fe brûlent eux • mê« 
mes & s'expofenc aux pénitences ks 
plus horribles^ font fans courage dans 
les tonurcs, & ne peuvent foutenir la 
Toe du moindre danger. 

£ T ces pecits fanfarons fans fermeté 
dans les difgraces. &dansks tourmens, 
ces efféminés qui peuvent à peine fup^* 
porter les plus légères faiigacs , voyez 
les au champ de Mars, fe précipiter 
au travers dés Efcadrons ennemis , vo* 
1er au-devant de la mort^ au milieu du 
fang 6l du carnage. 

Si je n'avois qu'à prouver cette véri- 
té par des faics, je pourois joindre cent 
autres traits à ceux que je viens de rap- 
porter; mais je me fuis engagé à rendre 
raiibn des piiénomenes. Pour le faire 
ivec fuccès, ramenons donc cette ma- 
tière à des principes clairs & lumineux, 
I Depuis un Pôle à Tautre, nul hom- 
me qui méprife entièrement la douleur^ 
Qui homme qui conildere le péril d'un 

Tome II I 
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ceil fixe & tranquille ; la vue des dan* 
gers, des tourmens, de la mort, failit 
même les plus intrépides, jette Teffroi 
dans leur ame^ & les fait reculer d'hoN 
reur. 

. Ce guerrier qui, tandis que la cha- 
leur de la paffion remporte^ fe précipi- 
te far les retranchemens dè r£nnemi| 
pour lui enlever le-^fruit de fes tra* 
vaux, vient* il à appercevoir dans le 
calme le danger qu'il a couru ? Tian- 
ifî de frayeur , il n'en peut foutenir la 
vue. & s'étonne lui-même de fon au* 
4ace. 

L A Nature infpire à tout être fenfi- 
ble la crainte de la douleur ^ mais non 
pas à tous également,* les uns la redou- 
tent davantage, les autres moins ^ d 
nul ne la méprife qu'autant qu'elle a peu 
4e prife fur ]ui« Le plus feniible dea 
hommes en eft donc néceiFairement le 
. plus timide,, & le moins fcnflbie le plus 
couxaEcui;. 
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Le courage, êlt ea rairaa in veife dô k 
jfenQbilité : à réga^d de rinirépidité, 
e]le fuit des. rapports contraires j puif- 
qne cette vertu efl aéli^, remontons 
aux: principes^des actions des hommes» 
& nous dunoerons la preuve de cette 
vérité. 

On. i:e ceflc de nous répéter que la 
vie efl bien doace , & de nous peindre 
la mort horrible ^ fans difUnguer jamais 
les cas. 

* Le ddir de i4 confeivation eft natu- 
rel à rhomme, fans doute; mais enfin 
la Nature ne l'a attaçhé à la vie que par 
Famour du plaifir & par la crainte de 
la douleur. Le defir d'être n'efi donc 
qu une conféquence de celui d'être heu« 
leux* La vie n'ell donc un bien que 
pour qui feni foa exirLcnce par le plai^* 
lir, elle eft un mal au contraire pour 
qui ne ia fent que par la douleur: ainû 
la mort, pleine d'horreur pour Thomme 
fortuné , a même des charmes pour le 

I 2 
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malheureux qui ne fait gue foa&ir. 
Celui- ci la recherciie, l'autre Té vite, 
& tous doux avec une, égale ardeur, 
' La vie dl ordinairement accompa- 
gnée de plaiOrs ^foic ^ réalité fok 
en /onge^ & quand la mort ne feroîc 
jamais précédée de douleur ^ elle nous 
.prive de ces plailîrs pour toujours^ par 
cela feu) eJJe eil un, maL * 

L' AMOUR d'un être fenfible. pour /a 
confervation , réloigne de toufc dapger; 
Qiais lûrfqu il ne peut conferv<er fa viè 
qu'en s'expofant au péril , ce mtm 
amour le porte à affronter les dari^eis 
qu'il loi fai(bic fuîre auparavant. 

L'homm£ aime la vie & craint la 
niort, mais il craint anffi cent autres 
chofes plus que la mort; la perte de fes 
plaifirs, la douleur, la honte &c. 

<^UAND nous ndus fommes fait ^es 
idées de bonheur ; que |ious avons rois I 
dansun. ohjet la félicité fupréme, nous 
facriâous tout à fa poUeilionj & quand 
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il n'y a plus pour nous d'^fpoir de Tob- 
tenir ^ notre exiïlience devient iniipide, 
la vie n'a plus de prix à nos yeux^ nous 
k quittons fans peine & fans regrec i 
ou 9 pour tout dire en un mot ^ lorfqite 
nous fommes animés de quelque violen* 
te paffian que nons veuloas fatisfaire à 
quelque prix que ce foit, nous^fommes 
toujours prêts ^ pour railouvlr, à nous 
expafer a toutp.forte de dangers, à la 
mort mèine. 

Dans les calamités que la guerre traî- 
ne après foi y quand \% cruelle faim fe 
fait fentir , & que le Citoyen aifiégé 
manque de pain; heureux d'en pouvoir 
acheter au pjrîx de tout ce qu'on poffede^ 
^B. trouve quelquefois des mifèraWes^. 
qui affames euK-ni|mes , vendent leus 

deinier aUmeot. ' 

:.^^Lo;iS^iilyi^fi :vUi^ eil pû^e d.'alTaut ôk 
livrée au . p^U^ge , . on voit foiivent dô 
tefldre^;inçrc^,,^ f^ns .crainte pour ellejs- 

diftwief m foMM forcené la 

I 3 
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corps de l^urs enfants , 6c ^s'cxpoLz 
aux plus cruels fuppJices. 

Et céà guétrîeJrs qy^enflaflimé ramooi 
de la gloke^ ne fe difputent-ils pai 
ybonneui de monter ks premiers à TâT- 
faut? ' ' ^ ' 

• En nous infpirant Tamour du plaifir, 
& la crainte de la douleur^ la Nature 
proportionne toujours' la vivacité de 
ces fentimens à la grandeur de^ leur o2h, 
jet : lors donc qu'on ne peut éviter \a| 
douleur qtfen s'expofant à la douleur, 
& fe procurer lé ^plaifir que par le fa-^ 
crifice du plaifir ; cet amoui- da bien- 
être ^ cette crainte de la fouffrancei; 
àoQs portent à nous expofer à là douieurj 
pour nous y fpullraire , & facïîfîer 
nos plaifirs pour les augmenter. 

Ainsi le voluptueux Mûfuftnan re- 
noncé aux joies de ce monde^ ^ fe 
précipite fur le glaive facré^ ponr aller 
jouir dans r£mpirée des charmantes 
houris, qu'il croit avoir vués^en viiiofl. 

«■ 
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De même le Cbafleur pourMvi par 
un Lion furieox, s'il arrive en fuyant 
fur le bord d'un précipice ; faifi d'hor- 
reur, il détourne la tête & recule quel- 
ques pas ; mais prefltî plus vivemeiai par 
la bête féroce, prêt à en être atteint; il 
s'élance fans balancer dan« l'abîme ou- 
vert devant lui, & préfère de prouver 
la mort dans ce gouffre , à txpirer fou5 la 
«lent meurtrière de fon cruel eanemL 

Ainsi encore , lorfque la comagîoa 
fait périr les homme». piar miliers au nai* 
lieu des plus cruelles. fouffran ces, on en 
▼oie qu©l<}ue6-un3 craindre plus que la 
mort le malheur de refter les derniers : 
ifcl en fanté fait déjà fa folTe , tel autre 
s'y couche encore plein dé 'vie. 

Concluons que fi l'homme courageo» 
inéprife la douleur, parce qu'il la fent 
pau, l'homme intrépide s'y expofe, par- 
ce qu'il k fent beaucoup. Tous le» 
liommes peuvent donc a voir,. de l'intré» 

10 • < « 
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pidité, & toujours d'avantage qu'ils font 
plos feoiiblcs: Car .cê fonc ks violeacea 
paiïîons qui ri;uieâ éievc:ni rhomme au 
dèffbs de lui-même» font, du lâche un 
Céfar-^ & du foibîe un Héros. 

Cb n'eft que dans lé défefpoir qu'é^ 
datte le pdus (48) haut degré de va* 

Ce n'efl; que dans les. accès de,ra- 
mour de la pauie qu'on voit des Ci- 
toyens araiéS) prendre une ame atroce» 
frémir, ferrer ks.deoM> & emref dans 
. ces convuliions .terribles qui firent an» 
trefoîs^ en Gît ce tant d'a&ions prodi- 
gîeufes qui çtonnc^L ^iicore aujourd'hui 
rUnivers» 

, £n un jnot^ise a^efl que dans desac« 
ces de fureur que. Thomme. bf»ve la 

meurt y 

' (4S) Voilà" pcmrquoi ^l^on^me lâche qui recule à la m 

du danger tant nul! n'ell que Icgdicmcnt cncnfé, s'il 
vient à être pouiié h bout , paflc enliii par deifus toute 
.conOdciaiion ^ prend uneAîiic atroce , & fc bnt en furieux. 
Ddlà le iHovucbe ; Rjan (k ^lus umblc qu'un PoUron sâ* 
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motti^ lesîifupplkes, Tenfer, lè ciel 

Ainsi le pks paflîonné (49) des homw< 
me&i^ ^ei^ o^éceiTairement le plus intré^' 
.pidcr, icomme-^ mollis (enfib en eit le- 
plus courageux. • ' ' T ^ 
/,L'i-ïiT R.É F 1 0 ï T É ^'le courage {ont^ 
i!aii :cja. Eaifoa inverfe , Tautre en rai- 
£□0. diiêâe de la feniibilicë (50); ces^ 
vertus ont dtDnc des caufes oppofées^ 

fpnc donc exciullvcs. 
: ;1WwLA pDlirqaôi Géfar tretnble far fpir 
dxar^: & tirave les périls de^ la <}aerre;.. 

♦ * ^ % 

, f4t)5 Quand Télerpnn prélênm Tes Armes à Hin fils, (e-- 
lôii la coiuimie Sanuiiic, il lui tini rc dilcouis. Mo\> 
fils-, . fa? quelquefois -entendu dire à ccrtnins vieux foiLX,- 
que je devais vous haUllar en {V.!c, qiiçî vous feriez 
ime jolie chalTeuîè c*es laillcrics m'afiligcnt, mais j'clpc/e 
que • la Natme ne s'eft pas trompée eu faitîiQt voire cœur,** 
A- ces * mois- Wnjptir-piôpre'enflftmine' FAmè da'ièuiio' 
hou^me d^*à enflammée pai* ramour , & ce petit homme* 
; é^ttcatfe diftingua entre 'les inâîes Samnites par des pro^ 
di^cs de valeur , dans la guerre qu'ils ibiuînrent contre les ^ 
• Romains. Tout le monde s'dtonnoit (reniarque l'Auteur' 
qui mpporte ce fait) comment une* pcrfonne fi eUemiiWie- 
pouvoic ôtre fi brave. Je viens d'en dire la raifônj^ * 
; (^)^Cell eit^ëvident: car moins i'homnie peut fuppor^* 
ter in douleur ou la perte de l'es piaiiks plus ii fak-U'di^ 



r 



Voilà .pourquoi ce brave qiii -a' monié 
vingt ibis à l'aiTaat, friilooae de penJ 
dans une forêt bauue de l'orale pendami 
la nuit» ÔL fuit à ia vue d'un pholjiboK! 
enflammé. Voilà pourquoi Ryron mai*, 
che fans crainte contre Teonemî^ & iif- 
pand des Jiorme» aa lieu éet ib» iBppiice. 

Si le courage & J'intJiëpyidii£ font de>| 
qualités e^cluiives,. ces. iqualicés font tréi 
différentes dans leur diuée.< 

Le courage ell plus conHant , plu» 
propre à l-^homme ; i'iotrépidké cH plus 
accidentelle», plus mjoaoémaaée y.,&' et 
quelque forte foumife (5i)l an cakid. 

L £ courage^ne change que aar eineat,: 
êc jamais que^par qutLjue caufe capa- 
ble d'augmenter on d^affoibiir lour-à. 
coup la ienfibilitë de ncis organes, L'in- 
uépidité change à chaque ffioment,. avec 

ï 

(51) Je eis roumîfe au calcul j car que fait f3ec liûoin« 
^ui eli à le léchaufTer le cœur par des fenti mens inwi 
Beur, fînon baiaucei: les avancagi» lie la nie «vec €04 

♦ 
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les émotions de l'Ame. Car ce font les 
pai&)QS qui nous rendent intrépides : or 
les hommes n'ea font pas tous également 
anigaés ; & quand ils le feroienc 9. ces pas* 
iioai» ont toutes des accès plus ou moins 
forts, des crifes, des moraens d'incer* 
miflSon. L'intrépidité doit donc être 
journalière, agir- jplus ou moins fuivant 
l'occaiion , élever l'iiomme un inftant ôc 
1 «abandonner Tinftant d'après. * 

Voila pourquoi les folJats de Sci* 
pion y qui n^avoient pas ofé fe battre 
eontre les troupes d'Annibal , s'enfeve» 
tiremt eux-mêmes tous vivans après la* 
Journée de Cannes^ 

Voila pourquoi des Armées accou^ 
tuiiiécs à combattre vaillamment,, pren-^* 
nent quelquefois répouvante; & aeCRM^ 
vanc aucun paiTage ouvert , fe jettent 
au travers de l'ennemi le chargent avec 
âirear,^ & achètent une ;honieafe fuite-* 
au même prix qa*elles eufleœ fait une: 
glorieufe v-iftoire. ' •• ' ' ' . 

16 
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• Voila pourquoi en on mot>ie irime 
komme eA'inuépide âi: puûllaâime fdod 
ks circoiiiiaûars ^ donne des traita dej 
valeur de lâcheté dans Ja même jour*, 
née; le matin brave comme Cùf^Xyk 
fçir lâche comme Héliogabale. | 

Tels font les vrais cara6lej»es dti cou»' 
rage & de Finuépidité^ & telles font 
auâi leurs véritables caufes ; cependant 
il n'eft pas toujours facile d'apprécier 
ces vertus à leurs effets, fouvent elles fe- 
confondent dans une même aâian^& 
Qii Jes y diftingue avec peine. ! 

JD^tfs leshoaimes» prefque toujoQr»| 
fous le mafquej combien d aûîJDns affec* 
téésf cc^bien qoe Ton prend pour des 
4â«s de courage 9 qai n'en ont que Vap^ 
fArencs?. 

- Tbl fupporte en- brave une bk£ure 
BîOïtelle au^ yeux de fa maîirefle on de^ 
fdn amî, qui gémît & vcrfe des, larmes ^ 
icarfqa'il ejQi ians tiéntoin;) . ^ 

milieu des plus cruel» tourment j, 
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les. Saa\rages da Canada défient leun 
4Emiemi$ de kur arracher la moindre 
l^aiiue , & craignent moins la plus 
vive doukur qae k honte de. pouncs 
un lâche foupir*^ 

L*H o M M B courageax * fent ia douleait 
ëc la fupporte, Thomme intrépide voit 
le danger & Taff^onte y mais on n'ell pas 
toujours intrépide pour aSronteri avec 
audace les dangers , comme oa n'efl pas 
toujours courageux poar.fapporter a.vec 
confiance la douleur. 

L'bomke paliionné brave les. périls»- 
& lamort <ju*ii redontej^ parce* qu^il elb 
plus fenfiblô '^ d'auues chofes;> mais, il 
les brave auill, parce qu'il ne les voie 
paF. La- paflîon qulUemportev en fixant ^ 
foH' attention fuj^ l'objet de fe^ défnrsou 
de fcs- craintes, lui dérobe en tout ou en 
partie la vue des maux auxqueU il.s*ex* 
pofe; & datïs cûu/oÎLn de cas l'homme 
n'ed-il pas redévable à cet aveuglement 
dQ. £aïk intrépidité apparente? Propofef- 
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te pillage de la place à ce foldac, qiàk 
préiencoic effroi à ia brèche > à 

rinftant le danger sWoiblit à fes yeux, 
bientôt il difparoic entièrement, & ii 
Me voie plus que les dépouilles dont ii 
s'attend d'être chargé. Livré à ce${ 
idées, de rapine ^ il attend avec impa-| 
tience le fignai & preffe Theure fatale, | 
trop lente à fes defirsj eft-elle arrivée , 
enfin? il fe précipite avec foreur fw Je»! 
murs txax^onvsTt»^ hériâét de piq|]es& 
couverts de feu. 

Celui qui y tandis que la paillon renhj 
porte ^ court au combat & périt dansb| 
Mêlée les- armes, à la main , ne confîdere 
point la mort » il oe fait que la ibuffrii« 
' ^ Acticus dans un ht de maladie^ affembk 
fes. amis ^ leur déclare qu'il e&réCo» 
hi de terminer fes maux avec fa vie, 
& choifit pour cela le paru de fe laiHer 
BOUfir de £aim: foulage par le remède 
qiu'il avok employé pour fe détruire, 
^ Âmis viemienc l'en féliciter mait 

« 
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% ne chairge point de réfôlutiofi. Puif* 

^ue je dok un jour franchir ce pas^ 
,6i q\xt je fuis déj^ il avancé, pourfui*- 
vous , dit-il notre ciureprife {52.).^^ 
Voilà une mort bien digérée. 
' Itiylk àohe une hafSa intrépidité^ 
comme il y a une force d'Ame feinte _ 
un courage 4^arentf ^-^^ - ^ 
' Li; y a de mênoe une efpeee d'întrépî- 
dîté naturelle qui a toutes les apparences 
de la vsaie , fan» en avoir la réalité. 

A VAUT que les animaux fuiTenc ins^ 
traits pat la voie de l'expérience^ avant; 
^!ils-euirenc ^appris ce^ qu ils avoient à- 
craindre les uns des autres,, avant même - 
qtt'ils^CbnpçonnafTenc qu'ils aveient quel* 
que chofe à redouter fil leîir fallut vivre.. 
^ AiMai la Nature qxu avoit delUné des* 
efpeces à la nourriture d'autres erpecea>\ 
, forma les dernières à Taitàqîie y lés pré» 
Biieres à la défenfe. Au fortir de fes- 
ffiaiÎ!S> 'le Loup pomfuivit donc avec ar« 

' Comd» Kt^os : Vie d'Auicus. Liv. U. Chap. i> 
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qui £uk épovLvmaté^ fié 
m.ême à la i£ncoQire du Lion , le Cheval 

fixi fa: à a'iilîio], f<jn fang fe. gla^a dans 

fes y€ines, ;fe«. crins ia iiériilèreiit, & 
U recula d.'Up*renr,l . , ; : • • 

du Loufi?,..- . • 

■ . Ç 0 u 11 Q.CJ 0 1 ne. l'AUendi*! fias .de ^>ied 
ferme Jiy. livi^-t'il pas, combat , & i;e 
luiogpofe-t'il que çoùifejegfre ? 
dit 'on_^^ "il fjt timide : ) &ri l^tes^ M»s 
<i!ûù -le .Çerf art'jj .appri* qu'ii .deftpit 
craindre? Et qui a eiiftigixé au. iiOiW 
à attaquer? l4.Natw«, la Nature féu« 
c'clleWç ^qui donne, aux- efpeces ca^ 
jiaÛIer^ii :dê$ i«içUnâiioi]& ^oces,-^ â de 
.douces aux ^iiiœauJt &ugi voies c'eit 
elle qui dpoae au D^im cet. air ijiquiet,, 
ce regard curieux, ce maintién timide > 
au. Lion, ce regard fier, cette marche 
afliij^,.ceijDejanîeiflwépide..= $ 
.. A,la pailTaçae^u'.caox^dp^ tout aniiaal 
fuivûit les imjg.uiaoii& de Ja, JNi^cure,, 

* ♦ 
« 
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rhomme^ comme la bête. Alors fans ar«f 
mes contre les efpccês iér oces, il ne » * 
pouyok leur oppûfer que la fuite» Il 
fut donc d'origine ua animal crainiif 
& lâche. *• î 

Tels étoîent les preni|iers rapports 
que l'homme & les animaux avoienc eii^ 
cr'eux» tels font encore, au j94ird'hui 
ceux qu'un obrerve entre les bêtes. Mais 
i mefure que l'homme s'inftruifit pai 
la voie de Teicpériencë , il j^'approprîa des 
Coioes étrangères, & ces rapports chan* 
gèrent fucceUivement. Armé de cailloux 
tk de bâtons^ puis de âécheS|^ de, fer ^ de 
feu, il fit la guerre aux animaux avec 

m 

bfqaels il vivoît auparavant en paix ; il 
leur livra combat^ & les ^t tomber fous 
fe% coaps i r«:ui 4cveau, plus iott , . 
j^u'ils fuirent devenus plus foibies , £a 
timidité naturelle j.'affoiblic. par degrér«. 
Pçu-à-peu il apprit à ne plas^ les craia-«, 
idce« & o& les attendre .4e pi^d^ ^^^iii^n 
VQié da ieu. du Ciel ^ il alla ^fujte lef 

1,1 
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chercher jurqne» dans leurs retraites^ 
leur lança Tes foudres : bientôt une 
frayeur nouvelle les faîfît avec le fenû- 
ment- d'une douleur inconnue » & ks 
bêtes féroces épouvantces fuirent à kur 
tour devant lui. C'eft ainô que devenu 
par art le plus fort des animaux ^ Vxt en 
fit encore en apparence le plus intrépide. 
• Les relations de l'homme avec les ani 
Xnaux ne furent pas ks feules qui chan- 
gèrent ^ celles des hommes entfeux 
ehangarent aaffî. A mefiire que leurs 
éaités ie devéJoppoicnc, comme elles ne 
le fairpienc pa& également dans chaque 
individu, ils ne s'approprièrent pas tous 
les mêmes forces^ ils devinrent donc fa- 
périeurs les uâs aux autres , mah à cer* 
tains égards. L'an devint plus adroit, 
rautre plus fort,, un troiiieme plus rufé, 
un quatrième |>lus redoutable par fes ar* 
mes/ Or cette inégalité dansf kur puis- 
iàncè tn mit* «ne bien gran&' dans la 
mntere dont ils- eanfaigerest le péril , 
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dans leur audace, Ainû cette intrépidité 
apparente fondée dans to\xé fur un feop 
liment de fupéiiorité^ le fut dans les 
uns fur la force , dans les autres fur Ta^ 
drefîe ou la rufe. Tel ne fut donc in- 
trépide que l'épée à la main, tel antre 
ne le fut qu'à la lutte; en un mot ciiai» 
cun ne voulut s engager que dans un. 
combat où il fentoit n'avoir rien à rif# 
quer, comme lesl^arthes qui n'alloienc 
à la guerre qiie tout cdavetts de lames, 
de fer, n-ayant de libre que les yeujKé 
' Non feulement i'homme en s'armant 
devint audacieux par le fenciment^ de fa 
fupériorité, il le devint auffi en s*ap- 
propriant par la penfée les farces de fef 
femblables. Des lâches deviennent in* 
trépides ■ en compagnie ; en comptant 
iur les autres y chacua' réunit en idée 
Jeur puiflaace à lalienne propre; ainfî,, 
fe Tentant plus en état d'attaquer ou de 
renfler, le péril diminue à fes yeux, ^ «&5 
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H l'aiFronee ^ femblablâ à ces diçidefi ani- 
maux , qui attaquent en corps i'animai 
terribte , qu'ils fuient chacun en parti- 
culier. ' .• 

<! D'à ir TA- ES caufes doofienc encore à 
1» lâcheté, les caraéleres de l'audace. 
L'habitude par exemple de s'expofer aux 
mêmes périls, nous farailiarife avec euX| 
ât nous en cache l'horreur. Le vété» 
cao, 4ui.a toujours échappé «Ui combac, 
marche.» reoneiui ians -cifunij^;, parce 
qu'il s'attend 4'«û <4châp|t«j: ,ej|jicpre. 
: Les Couvreurs montent fans eiroi au 

^ haut des clochers , ks Prêjtres penfent 
laas trembler aux fupplices du tartare; 

. ^ dans to,us. ces cas „ la valeur ^ la bra- 
vpure,, riri£iépidité.font.t0ujQtt;:sJ'«£Éj 
#ujie -vue peu nejte du danger pu de» 
lîafliirancç entière. .^uUl ç'y a poim de 
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l' homme ' fans peur) ^ je vous réponds de 

treinuler coi:ii:ïe un aiityc. ' 

TEttE efl rJe plus fou vent la four ce 
de ces délions héroïques , de ces hauts 
faits, que les Hiiloriens élèvent ju(i 
qu'aux nues, & que les Puëces immor- 
califent par,Jev:rs chania : ailes d'une, 
i^erru trompeufe, qu!on a pris juf^u'à 
préfent pour de la valeur , & qui n^ea 
wc que l'apparence. 

L.£ dirai • je donc? la vraie intrëp^ 
iicé fe déœle dans celui cjui alFronte la 
iouleur , les périls ou la more, par 
'effroi qu'elle jette dans fon ame. Le 
:ourage de même, ne fe mefure qu'à la 
patience dans les maux , mais fuppoués 
lïi nience & fans témoins. 
, ^'EKMiiNiONS cet article, peuL-£crc dc'ja 
itop long^ en concluant que , puifque le 
rourage ed attaché au peu de ienûbiiicéi 
'intrépidité, la, bravoure, la valeur à la 
^IlbiUté cou)bijijée avec le$ objets de 
ios paffions notre différente polîtion 
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k hfiT éggird^ ces vertus tiennent toutes 
à la conftitQCion du Corps ; Tune à des 
organes groilkrs durs^ les autres à 
des organes délicats •& feniibles. 



• 



Nouvelles ob/ervations fur la manière dont 

r organifation rend' V homme d un ca* 

raStere ouvert ou difftmulé. 

« 

J\ JOUTONS quelques obrervatîons *à ce 
que nous avons dit ailleurs fur ce fujer. 

Les divers degrés de force que h 
Nature a accordés aux divers individus, 
mettent tous quelque différence dans le 
caraélere moral. 

Pour obtenir ce qu'il délire , Je fort 
a recours à fes bras, le f cible à la rufej 
l'un prend fes avantages à force ouver- 
te, l'autre par adrefle. 
■Do fentiment âe cette force compa- 
rée^ réfulie donc, d'un côté, la fonr- 
fcerie & la fubtiiité d'efpritj de l'autre. 
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« 

un caraâ;ere ouvert , mais borné. . Ainfl 
l'homme fort elt audacieui, plein de 
uanchife àc de candeuff; mais jjmple, 
ruftre , groûier. Tandis que Thomme 

fuiblc ell . lâche ^ fubtU , . fourbe ^ Je$ 
menées fourdes font fes pratiques cora- 
me les timides détours,^ 
. M£ . parmi les^ anioi^jux 9 ou la 
Nature femble tout faire , ,on obferr 
ve de paicils réfultats: on voit cette 
audace , cette fubtilité de cara^ler^ 
toujours proportionnées à la force des 
organes» 

' £NTiiE les eipéces. carnaiîieres toute^ 
faites pour attaquer^ le foible Lévrier 
fuit le Loup ; ce n'efl que le Dogue ter^ 
riWe, qui ofe lui livrer combat. Le 
Loup fuit (53) rOursplus fort que lui, 
& rOars à Ton tour fuit le Lion plus 
fort encore. 
Dans les efpeces frugivores, fans ar» 

C53) Ii^Ours bnm $ la feule efpcce qui fi>k Carnivore* 
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mes pour Tattaque, on retrouve les me* 
mes rapports. 

, ' A la vue du Loup , le Daim foiblè & 
tîtnîde prend ia fuite j au iieu que le 
Taureau fort & vigoureux arrêie ù 
marche, mugit de fureur, & lui pré- 
fente fes corrics. 

. A voir comment la Nature, obferve 
^aâement d'une efpece à Tauire cette 
proportion de force & d'audacç, oa 
diroit que cette fage Mere ne peut ja- 
mais cara6lérifer l'Ame que par le Corps. 

Il ne nous refte plus rien à dire main- 
tenant de i'inâuence de rorganîfatioQ 
fur le Cœur, païTons à Texamea de fou 
influence fur VEfpiiu 



* 
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CHAPITRE SECOND. 

De rinfiuence de rOrganiJatm fur 

VE/prit, 

QtJELLE étonnante variété dans les 
«rprits! Quelle différence prodigieufe 
dans leur caraâere , léur jaftefle, leur 
fécondité, kur profondeur! 

Tous les hommes comparent leurs 
fenfations jufqu'à certain points mais 
ils ne font pas tons également pro- 
pres à les comparer, à les généralifer, 
i en former des idées & de nouvelles 
combinaifons. Tous n*ont pas le doa 
d'inventer , ni même celui de perfec* 
donner. • Combien qui ne fa vent point 
seiifer par eux-mêmes? Combien d'an-* 
ses qui ne favent point penfer du toat, 
^ qui toujours réduits à une fervilo 

Têmt IL K 



imitation , ne fono jaauÀ^quQ ae*q«^ 
voient faire, ne difent que ce qu'ils en* 
tendent dire j; comml^ Vils ri^AvoicLt 
^ue de l'iiiftina & manquoienc de ]u* 
gement? . , - . i v.. v . | 
En diflînguant. les opérations înteU 
lefluelles relativement à leur objet, on 
trouve que le gros, des $ Ii9mm^& .bor^ 
né à xrombiner des^.fenfktionjâ, 'le pe* 
tit nombre à combiner des 
parmi ceux c|.ui;pienf<yit, ji^elle .diver- 
fité , ; quasd On Jes examifie- av^- foin ! 

tellç , ' ftu'ilsj nye .faifiifeAt jamais im- 
principe , fans Je fuivre jafqiffî dans ' 
les aLiukres coni^^^ucaccs. Il en cl 
aiifli &; en plus, grand, norubj?e , 4oat ' 
Tefprit imqins ^&ï( «ch^pper? tQtt-! 
tes ceil£s qui:^Q'oat; paft ;4ili .«fMaÎB 
degré £• d'évidence aa . pr^î^r icoup 
d'isiL Vàï\s îe« uns , le. jugeaient do- 

V ^ ^ % ' 
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non. Uun a plus fécondité ^ Fauire 
pius de juHefle-; Tun ell plus 'impé- 
tueux: , plus trunfcendanc j l'autre plus 
fc :tenu, plus concis; l'un par fes vives 
faiiUes excite Tadîniratioa ^ l'autre pat 
fa orce & fa folidité cmèut ^ entraîne^ 
fubjugue, ' • - * . 

O a cherche la raîfoa de Ja difF4ren* 
ce des efpriLs, m:iis fi Ton y fuk bien 
attention, on là trouvera dans la dîfpo^ 
fition des organes corporels ^ comme 
celle du cara6leré moral de-FAme,- 

L'iMPÉTUEûJC Efchiîe , le tendre Ti* 
bulle, le judicieux Tacîte, le touchant 
rJii^Ion, le fubîime Corneille-, le doux 
Raciflè, le profond Montefquîeu, Tin* 
conféquent Voltaire > tous les hommes 
en uu mot doivent ohacunja tournure 
& le cara£lere dé leur Efpritià la con*- 
[Hiutlon de leur Corps. 

Ne nous contentons pas d'une fitn» 
pie aiTertion^ démontrons cette vérité; 
gxons ces dirpoGrions organiques, eau*» 

K a 
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fe de la différence des Efprits, & déve- 
loppons les Loix ignoré de leur in- , 
^uence myftérieufe. Pour édaircir les | 
phénomènes , n'allons pas toutefois 
imiter ceux qui nous ont précédés dans 
cette cariere; n'ayons pas recours à des 
explications forcées ; tandis qu'il en ell i 
de û naturelles, qui fembient fe pré- 
f^nter d'elles-mêmes, & nous conduire 
comme par la main. Il ne fera donc 
point quelUou ici de cette ftruâure re* 
cherciiée & merveilleufe du cerveau , 
de ces modifications .obTcnres & chi* 
mériqaes des fibrilles de ce vifce- 
re.. C'cfi: par des loix bien plus admi* 
râbles que font produits ces phé&CMii^ 
nés. C'eA par des principes fimples^ des 
principes évidents, & fi évidents & û 
fimples , qu'il eft fort étrange qu'on kf ; 
ait méconnus jufqu'à ce jour, ' 



Digrtized by Google 



LIVRE QUATRIEME. 221 



C$iment Wrganifatim détermine Véteniu 

de rEJprit. 

Il eA des hommes dont l'efpdt a£lif 
reçoit peu de ienfationç fans les com« 
parer. 

Il en eft d'autres qui ne compa* 
lent gaeres qu'un certain genre de 
fenfations. Ceux-ci font moins fpiri* 
tuels & d'autant moins que leur efprik 
fe porte plus rarement à examiner les. 
objets & à en former des idées. 

D'autre ff enfin, ont une fi grande 
indolence à penfer , qu'ils ne com* 
binent prefque rien du premier coup $ 
il leur faut.des fenfations fortes & mille 
fois répétées, pour qu'ils viennent enfin 
ft en comparer quelques-unes. Âuffî cet 
hommes , tous plus ou moins ignares , 
ne différent > ils de rimbéciie que pas. 
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» 

ce petit nombre d*idces,, que .leur Efpiit 
a tant de peine à former. 
\ pixels iiomme ne cherche à (54) con* 
noitre-que parce qu'il cherche à jouir. 
Celui qui feroît fans dcfirs & fans 
craintes, ne fe donneroît certainement 
point la peine de comparer fes fenfa* 
lions , de combiner fes idées, de lai» 
fonner. Ce font donc les p^jlfions qui 
produirwiii ]\;(51ivitc de l'entendement; 
fans elles, l'Efprit que rien n'intérelTe, 
tombe dans la lapgaeur» & s'éteint dans 

' L'esprit penfeur ne vknt, que de 
l'iniérét à penfcr; cet inte'rét peut être 
de plu fleuri ïo:i-i$. Tel le trouve dans 
le plaifir qu'il a de connoîcre la raiibû 

« 

f^\) La curioUtc des Enfants, & leurs tV'ddés, 
^ quoiî prend pour ilcs goûts naturels, oc que» r-jcîques 
philoropbes prétendent dcduire de rinilînct , n ont pns 
ti autre fourcc. Cette curioficé vient de ce qifon leur z 
fait cnvifagcr l.i Science comme le bonheur, par con- 
fàiuent de rintôretà connoître: quanth ces goûts, ils vien- 
nent de r*giwuicnt qu'ils uguveût i tciic; 6c telle gccu* 
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àe8/chDfes.:^L tuàtm dans; le plaiiif 
d'italâf «ikyainô^uditioa & de d'attirer 
les regards: /tel autre encore dans les , 
moyens de:ie procurer par ion fa voir 
les commodiiés dei la vie. . * - - 
l^o ira €araellen^d&aff''iin genre .qv^^ 
Km^vi^r il.iâait êire; animé de qùelqud 
de^r; &l .pius ce deOr eft yiokn£9:plns 
les efforia qu'on fait font efficaces* Les 
hommes fuiit donc plus ou moins, fphi^ 
mis , mefurd qt^ik Jou^ plus m moins 
Jmfîbles. ^ 
• Ii'£irr£M]i£M£M9 doit beaucoup aux 
' paiTioos, xela eâii inéonceilabiej^ mais fî 
les pallions iont néceflkires pour deve» 
nir un Efpric a6lif , elles ne fuffifent pas» 
pour deveniiiun Efprit brillant, oh.Bf*» 
plie fédoïKl ; oh Géni& £Ues péu?ircnt 
bien faire'Cimt tenter, pour réuliîr^^ qiais^ 
elles^ne donnent pas les qualités nécef* 
faires au fuccès ; il faut donc quelque . 
chofe de plus que la fcnfibilii^ des or^ 
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m 

. Votons quelles font ces difpoikioa^ 
A la aaiiîance de Thomme aucune de fei 
faculcés fpirkuëlles a'efl: (55) dévelop- 
pée, aucune encore n'eft entrée en exer* 
dce, pas même rinftinâ. Ainfi, que 
rAme exifU avant ion union au Corps , 
& qu*dle ait alors une manierç propre 
de fonnc^tre,. toujours eft- il. certain, 
qu'une fois ailujettie aux Loix de cette 
uoion, elle ne conferve plu» rien de foi 
état pnmidf , pas même le foavenir d'i« 
voir été. ^ 

TovT homme a biea la faculté de 
juger, & quand il feroit viai qu'il» l!oo( 
tous également, ks Efprits n'en diiTcrc* 
roient pas moins: car l'entendement ne 
peut jamais marcher feul, il loi faut tout 
jours le concours du principe fenfiuf» 
ça plutôt» celui des feniations. 

VoyfiS 
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Voyez les produéiions de rËfprit 
les ouvrages de rimagination les plus 
finguliers, ceux qui femblent tenir le 
moins à la Nature , ils ont tous pour 
Itijet des objets fenfibles ou des rappor ts 
de ces objets* Nos peofées elles -mê» 
mes ne font la plus part que des ima« 
ges corporelles^ & des idées les plus 
creufes, il n'en eft aucune (56) qui ne 
fuit fixée par les fens: dans la Nature^ 
nul ouvrage de pure -intelleftiob. 

VooLONs^Nous 9 par exemple, nous 
former quelquidée de Dieu^ nous lë 
conûdérons fans ceiTe fous des rapports 
humains > tantôt comme un bon Pere^ 
tantôt comme un Roi glorieux , d'au- 
tres fois comme un Maître puilTant, ou 
un Juge irrité» „ Celui qui veut s'élever 
à Tetre des êtres 1 & le contempler dans 

(56) Cela eîl fi vr^ que pùat doimer à rbomme Tîdék 
détendue 9 de dureté, d*tiffiQn> d'impénéuabiUié^ de p^*- 
$witeiirf^&c» il faut le renvoyée à fes feu» 



»26 l> £ L' H a M M S 

ion eiTesce fans h fecours des i 
corporelles, ne i aie par où Taueindre, & 
ion Ëfpric troublé fe perd dans fes fubii* 
mes méditations." Voilà pourquoi tou- 
tes les Religions font étayées d'un culte 
groffier , qui interpofe des objets fenfi- 
hlcs eotr& le créateur & la créature. Tel: 
jcoûtemple ja Divinité dans fes œuvres , 
tel autre l'adore fous des limulacres i car 
l'Efpiit comme le cœur ne s'attache que: 
par l'entremife des fens^ 
. D.R naêtne quand nous youlons nous- 
former quelque notion de l'Ame j nous, 
nous la repréftntons toujours comme un 
foufle léger, une matière fubtile, uq^ 
être corporel enfin , ou nous ne nous re-*. 
préfentons rien du tout. , 

Qo-ELQu'oBjET que nous. clioifiiiions ,.. 
ç'efl: la même cliofe. Aiafi nous avon» 
beau vouloir nouo former des idées tou-. 
tes imelleôuelles, concevoir la fpiritua- 
Uté çure cela. jpalTe. notre, gortée,, ^ 
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notx^ .ne r^ii:&n& ck 00s Tains ^Som 
qup ténèbres & confuQon. . . 
- ilC .u .u X fi s les i4ées. foûc donc formées 
de rapporcs vrais . ou faux, des chofcs 

jB^fibks ; auûi i'eatemlemetic ne marche-» 
i^a'av^. kft feâfa^cms ; à mefure 

.^lentiqiîîC^Uigible; ^If^AS leur fecours^ 
-nos. idées nous échappent ^ ou ne fe for-- 

- . QQV'9t.vtfij!is ddà que les fenfations 
fam I» bafe de: toutes nos connoiiTaucea. • 
^§iie,^iiït;ijieace.ne doit donc pas met* 
Lie dans ks E(prits, la diJ^rcute flruc- 
tiire de« ft^iis-? feuls tn^yéns qu'ait l'hom* 
ItiQ d& cammunîquer avec les êtres qui' 
r^^vi^onAâiit.dans cet univers. 
\ Nos conaoîiÇiiices ne s'éceadent & ne* 
ife.,f>eifccliûnnenc que .par la cor^vparait 
ion des'objftta. v Plus Aous ^vow de fen*- 
fktions à comparer , plus nos idées fonc 
noEabreu&s'i plus ces feûfâûoQâ font: 
ntittt^^^.fiu^AQs idées fom £l^S}> Dluâ^ 

K.6 
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ces comparaifons foiK exaâ^es, plus nos 
coDnoilËinces fooi parfaices* Au coït 
traire, moins le nombre des fenfacions 
eft confidërable, ptasla fphere d-aâivité 
de rËfpnc eft reflerrée , moins les idées | 
font nombreufes ; non feulement par Ia 
privadoa de celles qui font fondées fttr 
les perceptions du feus qui manque ^mah 
encore par la privatioà de beaucoup 
d'autres; car comme tout eil; lié daas 
la Nature 9 il eft clair que» ks peMep* 
tions d'un fens fervent fou vent à faire : 
découvrir les rapports de celles d'un au^ 
tre fenSm 

Le nombre des idées & leur nature 
étant donc relatifs au nombre & à la 

ilruâure de ces organes , £rx komms 
doivent être moins intelligents, moins J^U- 
fhuek^ àmefure qu'ils ont moins de Jens^ 
& que leurs fins font plus nmjjk. ' 

<^0O2Q^u'iL y ait un rapport intime 
entre le nomte'e des feni^tions & ceki 
.4ea idées ^ ce rapport^ n'eft câp^odafit 
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pas le mèm& pour chaque iens. Tel 
-iens plus borné , tel autre l'eCt moins. 

En calculant le nombre de leurs diffé- 
rents objets, iî n'efl pas douteux qne 
Fodorat nefoit le plus limité, & que k 
vue ne J'^enpocte <te beaucoup fur too» 
les autreSk La vue ell de tous^ les lèns 
celui qai embraflè le plus d'objets^ 
figures , dimenlions , couleurs , tout 
cela eit de fon reflbrt ; & les variée 
tés qui fe uom&àt daos cbaciuie de ces 
roodiâcations de la matière furpaiTenç 
infiniment celles (57) des fons , des 
faveurs, des= odeurs : elle eft donc incon* 
teftablemenc celui qui contribue k plus 
èyétéQdue de nos counoiH^ces.. 

1 

(57) Te ne qoiAAfe pjittt Powitle entaiir qu'organe de8 
fôns, lignes convendoneis, connne je tfenviftge point Tail 
' fous ce rsffiootc. Si un fourd de naiffance eft privé des lui 
îîiieres qi?on puife dans la convcdation , un aveugle cit 
©rivé de celles qu'on tire delà IccSiure. Et s'il eft p.onib!ê 
de fuppléer le déftuît ci'ouic par la vue , on peut paieille- 
ment fuppléer celui de la vue parrom'e. Tout elt donc corn* 
peiifô à cet égard, la différence enae le nombre. dcleuii« 
(ini^ion& reCÎe doac aulU K'v même* 
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' Voilà quant au nombre de nos fea- 
fauonsj à l'égard de leur naïui e, il efl 
clair qu'il doit réfulcer de la diff^érente 
Ûrii6iure d^ feos d'un.iiidiiàdtt un aa« 
tre , biea.des variétés.. 

• Il etl dans Ja a^toxe , <jue chaque obj^t 
.provîuir^ fiir; l'hoinaie une imprdlîoii 
s^réable Qii- douloureufe y parce que 
rhomme eil un être fenûble, & que-tooc 
«tre fenûble doit être aâeété par k 
fiiadik ou h doul^ur^.<^s il n'êO: 
point du tout dans :]a nature., que le 
même objet prodttife f^^; chaque indivi- 
du ia même. impreiiioB ; pai^e que leurs 
fans relptdifs ne font pas tous égalâ* 
ment conformas, Or^ de .quelque ma- 
nière que ks objvts corporels afîc^teiit 
^ les fens, il eft cértaîn-^ue les mê.ues ob- 
jets ne. les affeélenc pas égâleisem da» 
tous les individus, Oi ne produifeat pat 
par conféqutnc dans i'Ame la même 
renfaiioa i à gai t ks eÏÏe'is de riiluûoû 
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dc3 pafîions & de rinbitude. L'éclatanc: 
colons des lis ne plaie pas à loas les^ 
yeuxf le goût délicat de Tananas ne 
iiaue paa tou^ les paiais^. le chant du' 
RoiUgaol n enchante pas toutes les; 
oreilles. . . 

Mais ne^parlons point ici de ces dif- 
parités de fenfatîons d'un* individu à un^ 
autre 9 puii'que nous ne faunons en dé-»- 
montrer la caufe;. attachons nous à cel- 

ks qui font plus fvniiblcjj^ ^ que nous-i 
connoiflbns mieux* y 
Les principales différences entre lâs^ 
fenfacions des divers individus^, font ti»* 
rées de leur délicattffe,. de la grandeur 
des images, & du numbre des ohyjis qui- 
compofent le tableau ; celles -ci font par^»- 
ticulieresà la vue,, celle-là eil commuai' 
ne. à tous les fens. ' - ' 

Plus Torgane efl; délicat,, mieux- il 
apperjoit les petits objets qui écliuppent 
à des organes, grofliers. Or la fineffé; 
ctea &iifatioas ell nécefiàire à i'acqwn^ 
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lion de bien des connoiflances. La dé^ 
couverte des Satellites de Jupiter & de 
divers autres Corps Céleites, celle des 
animalcules des infuiions, celles de TA- 1 
jDatomie fubtile , nous ne les devons i 
qu'à des inflrumens deftinés à fuppleer ' 
la foibleffe de nos fensr Ce font c^ 
Tupplémens fenls qui ont porté à tanc 
d'égards nos connoiiTances au delà du 
point Q\x elles étoient il y a quelques Oe* 
des , & qui ont contribué de nos jours ! 
à la découverte de tant de vérités im« 
poruntes» 

Mais comme un organe fort délicat 
ell aulîl plus fufcepiible d'être irrité , & 
peut moins recevoir nettcaient les fortes 
fenfations , il perd d'un côté ce qu'il 
gagne de l'autre » quelquefois au- deià^. 
De quoi nous f^rviroic, par exemple, ds i 
Toir dans les ténèbres, fi la lumière dix 
four nous bleiroiclavae, & ne ptidrions- 
fiou8 pas viiibiement à cet échange 7' 

D même avec des yeux ^ui xComz \ 
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braflent qu'un très petit champ , nous en 
appercevons mieux les beautés (58^) 
particulières » & moins bien l'harmonie 
du tout. 9 Un organe, qui embra& tfop^ 
volt mal les détails ^ un organe qui en> 
brafle trop peu, ne voit point les rap- 
parts'*. 

£n examinant quelles fenrations-en» 
trent dans les différentes fciencea, oa 
pouroit déterminer la fLru6lure des fens 
la plus propre à chacune en particulierj 
maïs , en général , des organes délicats 
fans rêtre trop ; propres à embrafler an 
nombre médiocre d'objets ^ & fixés ea 
tout, pour ain(i dire^ fur la moyenne 
proportionnelle, font les plus avantageu^- 
fement conflruics dans tous^ les cas oh la 
pénétration dépend du nombre & de bi 
Betteté des fen&tiofis : celai qui a les 

C58) Cela efl fondé far ce que Tattenikm s*àfbibitt en* 
partageant, & fur ce que les pudes les pl03 bnfltntc* 

fei tableau, en Sx^t mprit^font comme diCpaiouce xm^ 

tes les auttes» 



^ 
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I 

meiiicttrs Cens doit tionc êu€ nécêâîike- ' 
KiQnt, le. plus fpifitqgl 
. ^Cependant on ne .voit pas,, die 
^nn (jp) Philofophe célèbre , que les: 
^perfonnçs qui ont Jes .fens . obtus j laj 
■ ^ vue cojjrte , i'Qreilie, duïe y l'odorat! 
». détruit ou infeuûble^aieot moins û'M,£- 
^pxif qye\k$ autreau .. . • - ' 

Je le crois bi;.u, û vous faîtes i'ob- 
fervatîon fur des hommes- ci vilifés: le; 
pioycn 4'apperceveîr Tàtamage de la 
^oane orgaaiiappu.d^Qs k.âodété, ott 
J'Efprit de tOB^ devient cûranum à cha- 

t 

ftue individii i .;<S:, où, rhomme trouve; 
toujours dequoi-. fuppléer rin.pirfcc- 
ùon de fes feus ? Car à quel défaut , je 
yous prie, l'atç ne.remMe-t'ii. pas* 
<Aux vues courtes, il fournit, ^es .uitf- 
çppes, & rapproche^ à l.Êur-^pcçtée .les 
-objets les plus éloignés. Aux vues fol-j 
Wes, il fournit des nfiicrorcopes', deç 
loupes^ des angifcopes^ & leur rend 

CiO'Buflba, Hîftoîre Natmdic, Vol, 4, Edit. m - iz^ 
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fenfibkis les objets q^i leur échappoienu 
Aux preilles dures.^ ce font des cornect 
auditifs; ^ux: odorats ixioiiiTes^ aux pa^ 
laîs blazés» ce font des jas^ des' quin-^ 
uflcnces, des odeurs des faveur^ con^ . 
centrées. Avec tous, ces fecours eft-^H 
donc fort écraaige. que rhoihme 'donit 
les oj^g^nes font imparfaits, aille d& 
pair à cet égard avec celui qui en a re-^ 
çu d'excelkiiis de la Naiure? Mais faî- 
t^es rpbfeçvja^cîoa fur .des perfonnes prii< 
vées de Ces ^ refToarces de l'art ^ ^ €n«% 
iuite piroiiQncez» ; . . ' - ' 

^ Toutefois pourfiiit* oo , Thomma 
^ n'en efl pas. plus fpirituel^ pour avoirs 
^ exerce fwS oreilles ôc fes yeux/* * î 

Je prouverai ci- après , contre \%pi^ 
mon commuAe , que nos fens ne fe per^ 
feôlioiment point par Texercicd ;. maîii 
quand^ il feroit vrai, qu'ils acquièrent^ 
de la fineffe^ que prétend inférer notre?* 
Philofoplie de cette vague aflertion ? 

Sau& doute un homme peut avoir 
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exercé fes yeux & Tes oreilles fans être 
plus fpitituel qa*un autre qui n*a pa^ 
pris cette peine. Je dis plus, il peut 
Vètre. beaucoup moins; parce qu'il ne 
iu&t pas d'exercer ûmplemeBt nos feus 
pour augmenter la mafle de nos cou- 
TQoiflances & étendre ks bornes de no- 
tre Efprit^il faut le faire fur des objetr 
impcHTtaots & relatifs à quelque fciencer 
Qu'un homme s'amafe toute fa vie 
à examiner des grains de fable , il ii'ea 
l^ra pas moins ignorant pour connoitxe 
leurs différentes figures. Mais aa lieir 
de cette urifte occupation ^ qu'il paffe 
te même tems à confidërer les plantes, 
les animalcules, à faire de fines obfer- 
Wtîons d'Hifloire Naturelle j (de ces 
obfervations qui ont rendu les Mal pi- 
ghi , les Lewenhooek , les fiorelli 
A fameux) penfez<-voas qu^il ne gagne 
rien à cet exercice , & que la fi^mme 
de fes connoiflances ne s'âccroifle pas? 
/ coup d'oeil auroit fufiu pour fen- 
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tk la vanité de ces objç£tions^ il n'en 
faut cependant pas moins perdre le tems 
à les réfuter ; parce que la célébrité de 
celui qui les fait , leur donne du poids 
auprès du commun des Içâeurs. 

Concluons donc que meux les fens font 
conjlhués , plus on efi intelligent , toutes 
chofes égales iTsilleurs. 



Comment rOrganiJatlon caraêiérife l'Efprit. 

is les hommes ne différent pas 
feulement entr*eux par le nombre de 
leurs idées ^ ils différent encore ((5o) 

(60^) Pour combattre rinfluencc du phyfique fur \e m(V 
lal, Helvétius fuppofe dans chaque homme, égalité do 
fmefre de fens , égalité de mémoire , & môme ca- 
padté d'attentioti. (De VE/prh diTc. 3- Chap. III.) n fait 
nfiiîte conGiler toute la différence des Bfpncs dans le 
oombre des idées: puis fuppoTant deux hommes dififérem* 
Qient oiganffîs , fl complette par des faits hiftoriques , 
iccumulâ dans la mémoire de celui dont les fens font 
îbtiïs & groffiers, le nombre d'idées fines que la délw 
ntenfe feule des fens de l'autre lui permet d'acquénrj 
k faifant faire ainfi à ces deux hommes môme nom* 

de combinaiToosi il les déclace ég^wineiii fpintueUi 
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par la nature dû leurs connoifTances. i 
La différence de» Efpriis ne fe tire 
donc pas fiiDrlement de la multitude 
des jugumens , HJi'iâ de la manière donc: 
ils foni formés.' - ' » ^ 

L'oOiMME ne forrae-t'il fes idées que 
fur des rap^ports apparents? c'eft un 
Efprit fuperficwL -Les ^forme-t'il fur 
des rapports réels? C'eft un Efprit fo- 
Ude^ Apprécie - Vii nal ces ijapporis ? 



îkînîs qiir.nd îî fcrnlt vraî, comme iî tfl hnt^ qrç? 
les diTpoiiiîons phifiques à riiuelligencc Hnit Icrs îni«iics. 
dans tous les îiidiviiliis , comment rnurcur ira - t'il eui 
honrc de pmuvcr fa thcfe .par un lemblable nîminient?' 
Quoi donc, îa difftîrcncc des Efnnts ne coi^fîHc - t'éllé ci:ê 
dans le nombre des peniuLs, oc deux hunnr:cr> ont-rs 
«gahté fféme pour avoir niic raôme ronibre de combi- 

r^^■H^X••^9P^J»»t de diliticiice entre Icsi 
idccs vraies profondes & fublimes-des Monrcfquîcu , des- 

^e^vton, & les idées extravagantes desi 
S.:no.2aiques? Toutes ces rCvcrics infenfëcs, toutes ces! 
p.blurdités inintc>hgrbles , entaffées dans • une tôçe jtebef- 
qui^, la mc:r:n:-L:îe au niveau du j.undci::^ Montamic^ 
de lagrcabici onteneilcdu fagc Addition V Non feulemenci 
on ne peut pas compenfcr une id(5c vraie pai* une faufle,i 
mais on ne peut pas nicme faire compenfation d'itÎL'e! 

J^lf ■ J- w "^'^"^^ ^'^^^''^ ^'^''^^^ ^'^^^ , d'idce pro-l 
lOMe a idcc i4ûfonde; vu la diilercncc CNtrCme des ob-i 
jets de nos cpnjipifian.cies. Telle vciitc^ cfl pjus iinpoicantei 
que tel.e autre Vc^ritc, tel principe cil plus fécond q ic. 
tel autre çnndpe. Le petit livre des caufcs de /'/> '^rJité 
ies comiums n*abonde- t'il pas plus en lumière:, q^c 
yfciOcws volumes d'niftçire. ^ 
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C*eft un efl: E/prït faux. Ccntrouve^ 
t*il dès rapports qui rfont ni réalité 
ni probabilité ? C'eft m fou. Ne com- 
pare -t*ii prefque pas 4es feafatioasî 
C'cll imbécile. Exercice* t'il fou 
|agcment fur des idJj^ agriables , fîaes 
ou piqtiantés? C'eft un bel (6ja) Efprit. 
Uexeice t-il fur des idées difficiles à 
faifir ? C'ell un Ejprit profond 

Sans la léflexion, je le faîs,Tlioih* 
me qui a r^y a de Nature forganifa- 
tion la plus heureufe , n'a aucun avanta- 
ge for cèîùï qu'elle a le moins favorifé^ 
Mais qu'animés de la même paillon ces 
deux hommes s'appliquent * Tetude , 
chacun cle tcui.j Ici i^jic^^y leurs ef- 
forts auront des fuccés bien différepts^ 
Tandis qèe le premier franchira wpï- ' 
, dément les plus grands obflacles ^ tan<» 

C^2) îAfpric coiifule c^rns Tîiîibîtudc ù Taui des r^ip- 
poris qui ne fonc pas feuliblcs à chaciin- 

Lc boa ici s à fuillr des ^apports vrais , mais, ëvîdens \ 
coiic le monde- ^ 

Le ii V qw* femWe tenir ie, milieu cmre la raMba & 
riniagliiattoo , coitHIle dans rhabitad& 'k fàifir'des mppoct 
dHGcues à découvrir* 
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di$* qu'il s'élèvera d'un vol rapide à la 
connoiflance de la vérité, & pénétrera 
dans kâ fecrets de la Nature ; c'efl; ea 
vain que l'autre voudra prendre l'ef- 
fort ^ il fe trouvera arrêté à chaque 
pas, & ne pourra que fe traîner à pas 
lents dans la carriers de la fcience. 

J'ai -déjà montré quelques-unes des 
raifons pliyfiques de la différence des 
Efprits; mais il nous en refle de bien 
plus importantes à découvrir. 



Comment l'^rganifation famife ou gêne le 
développement des facultés Jpirituelhs, 

On ignore fi TAme ifolée peut feniir, 
p^er & conferver la mémoire de cho- 
fes; mais une fois unie au Corps , le 
développement de fes facultés dépend 
entièrement de l'état des organes aox- 
^uels elle eft alTociée. DéveJoppons ies 

rai- 



I 
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reifons fecrettes de cette importante 
vérité. 

Sans feofations , point d'idées ; j*ai 
démontré cela; mais û les idées fonc 
toutes fondées fur les fenlations^ elles 
dépendent à leur cour de. 1 entendement 
qui les forme. Or il ne pçut pas les 
fermier de la même .'manière dans tous 
les individus, ni toujours de U même 
manière dans le même individu/ 

L'iMk'UESSioN des objets une fols pro< 
duite fur Torgaiie reçue dans FAme, 
tout eft fait pour les fens ; mais tout 
n-eft pas fait pour Je Corps. * 

Pour prononcer fur les objets ^ il faut 
les examiner avec foin ôc les comparer 
fous leurs différentes faces, ce qui de- 
mande dé Inattention* L'attention efl la 
Mere de toutes nos connoiifances. C'eil 
elle , qui appliquant r£(prit^ laconiidéra^ 
tion des êtres, nous montre leurs diâe« 
rentes propriétés* Cefl elle, qui le 
Bxant for les divers phénomènes de la 

Tmf II. L 
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Kature , nous découvre des rapports 
cachés , des loix inconnues. C'eit elle, 
qtd mettant à profit toutes nos obfec- 
vations, fait, forcir .de kocs CQPsbinai- 
fons compliquées ces découvertes fubli^ 
mes f ces inventions admirables , ces 
prodiges de fcience, ces productions du 
génie, où l'on croit vtHr des monda 
nouveaux* Sans elle tous les phénomè- 
nes font perdus pour nous, c*e£t.en 
vain que l'Ame eft ornée de il bejles 
facultés , & que l'univers étale à nos. 
yeux ibn magnifique fpeâade. 

L'attention fe fortifie en iê con- 
cenuanc alors elle fembie feule occu- 
per l'Ame & la remplir: au contraire, 
elle s'afFoiblic en fe partageant. 

> Au milieu d'une démonilration Géo- 
métrique , qu'un objet fingulier s'offie 
à nos regards y à l'inilanc r£fpric s'en 
occupe ^.,jl s'y livre, il s'égare enfin, 
& cherche inutilement le fil de fes pen- 
fée». Ainfi. pour e:Mminer , réfléchir, 

' ' - • s 
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méditer i il faut que VEfptk foit dans 
un calme parfait, ik qu'aucune fenfa- 
tien tLr:..,gere à celJes du nos juge- 
mens nè l'afFeâe. 

La pretmtre condition néctfjaire au libre 
exercice de la pmfée ^ au développement 
des facultés intectuelles , ejl donc que l'Ame 
foit unie à m Corps dont les fonctions 
"vitales fe fa(fcnt aoec aifaucs , modération 
£5* régularité. 

' Mais cela ne fuffit pas pour que l'atten- 
tion ne foit pas troublée, il faut encore que I9 
fentiment qui rêfulto du jeu des organes 
foit comme imperceptible. Ainfi la difpo. 
fition la plus favorable à la réflexion eft 
cet état de la Machine , qui fait l'hu- 
meur fereine. Celui qui fait l'humeur 
gaie attire (53) trop l'efprit au dehors. 
Celui qui fait l'humeur fombre l'attire 
trop ( 64 ) au dedans : l'un l'empêche 

C'^.O & C<54") Voyez Liv. IV. l'Aitide, Comm:nî Fm-rr. 
ftijatiou Ttitd l'homii» tHjjijie, ivJUcitif yuUige m taciturue, 

L 
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^'examiner les objets, Tavitre de fe replier 
fur lui-même pour combineiL leurs im- 
preifions , & ^tous deux le diltraifent & 
le troublent dans fes penfees* Ajoutez 
qu'avec cette dirpoiicion du Corps qui 
fait l'humeur fereine, on voit mieux la 
JNature telle qu'elle eft. 

Cn n'efl que dans la retraite & le 

* calme des pailions, que l'Ame peut mé« 
diter profondément* Ce n'e£t que daoi 
ces momens tranquilles où VsAme con* 
centrée en elle-même femble s'écouier 
en filence , qu'elle peut méditer avec fuc* 
ces. L'iiomme extrêmement fenQble peut 

• donc moins qu'un autre jouir de ce 
recueillement qu'exige Texarnen & k 
réflexion : fans ceflè expofé à Taflioa 
des objets 5 & n'étant prefque jamais foi» 
biement aâeclé» il vit pref^jue toujours | 
hors de lui. > i 

Je fais qu'on p^ut en quelque forte 
iw^i^ww^s-A ce dtfàvàuid^^^ ù uHC fci^li* 

m 

« 
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< 

bîlité extrême , en évicant le grand 
brùit j la vive lumière ; en cherchant 
le repos & la tranquillité de la nuit: 
mais ces précautions ne font poilibies 
^u'en certains cas y & n'empêchent 
point qu'uni à un Corps duué d'une 
grande fenfibilité TEfprit ne fer défen* 
ÙQ. plus difficilement des écarts. 

D'aille.{jel$ rhomme fort fendble efi; 
fujet à pius de bdbins.^à plus d'indif- 
puuiionSy que riiomme robufle^ & par 
confêquent à des diftraétions plus fré* 
^uentjes« Ainù prefque toujours éveillé 
par fes befoins ^ prefque toujours occu- 
pé à les fatisfaire^ & comme inévit^» 
blement attaché aux cliofes préfentes 
là perd la mémoire des^ chofes palfées ; 
il perd aufli la puiiFance de coniidérËr 
avec foin les objets, ou plutôt il ne peut 
jamais Tacquérir ; car. dan^ le ilux per« 
pécuel des fcafaLions tumultueufes qui 

i*entraînent, toujours hors de lui-même t. 

L 3> 
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il ne peut rien examiner^ ni méditer 
for rien. 

: Avec des organes très dëHcats, il eft 
donc fort difficile, je dirai même com-| 
me impoiCble de pofTéder cette liber*! 
té d'efprît, û néceiTaire à l'étude de Is 
Nature. 

L A réflexion eft un état de TAme ; 

qui exige allez de feniibiiicé pour être 
■vivement affe£lée ^ & trop peu pour être 
iiréûftiblement fixée fur les objets pré- 
fents. Il ny a donc que VEfpjrit uni à det 
«rganes méàiùcrement fenfibhs, qui puiffi 
■méditer en liberté S contracter une tw* 
mn philo/ophi^ue, 
, •• ' 

1 

i 
j 

t 

I 



I 

1 

I 
I 
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m 

Comment î'Organïfatîon rciid Vejprit jujle^, 
jî;î, va/le^profonà, ou fuperficiel, ^ 
étroit , faux & grojjier» • 

* ♦ 

Les lumières ne s'étendent & ne fé' 
psirv-clionnent qu'à mefure que TErpric 
compare fes fenfations. PJus il les com- 
pare , plus il y découvre de rapports ^ 
& plus nos idées font nombreufes ; plus- 
il les examine avec foin,, plus nos con- 
noilTances font parfaites. 
• J'ai diftingué deux puiflânces dans- 
l'entendement ; celle d'appercevoir , de 
«onfidérer, de comparer les objets, <Sc 
celle de prononcer fur leurs rapports, 
La première efl le fuiidement de la der- 
nière , & la précède néceflairement da» • 
fes opérations. Que faut-il donc pour 
bien juger? s'appliquer à bien voir,. Ceft 
donc de la difiérente aptitude de l'Efprit 
à;i'atteûtioû ,..combinée avec le tcms (ju'il 

L 4 
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peut la foutenir, que dépecdent la juC» 
tefle de nos jugemens & le cara6lere 
de DOi idées. 

FovR avoir des idées profondes , il 
faut ûxti iQDgtcins fans dii.lra61ion ks 
mêmes objtu, coofidéreir leurs relatioii^^ 
leurs diflemblances , les examiner^ les 
comparer 5 les combiner de cent façons 
différences: car ce o'ell qu'en les exami» 
^nant fous tomes leurs faces , que sous 
« venons à les envllager fous^ des afptûs 

Jnconnus^ ik à dccouviir leurs rapports 
cachés. 

Je- ne veux pai dite cependant que 
toutes les grandes découvertes foieoc 
dues à une fuite graduée d'oblervations 
& de combinaifons compliquées. Que/- 
.qufcfois VEÇçni perçoit dans le lointain 

. ,fon objet, au travers des ténèbres dont 
.il eft. enveloppé.; Mais s'il femble alors 
parvenir par faut à la connoiiTance de 

^ .la vérité, il doit néanmoins toujours 
'Revenir aiut obfer valions , aux exj énea. 
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ces & à une fuite graduée de combînaî- 
fons, pour vérifier fes nouvelles idées & 
leur donner uneliaifon avec fes cônnois* 
fances acquifes : deforce qu'après avoir 
franchi tout d'un coup une efpace im* 
menfe, il efl obligé de parcouiiçjlans la 
luite tous les degrés intermédiaires qui en 
réparent les extrêmes;- ramené par un 
cercle au point d'où il étoit parti. Voilà 
la marche de rEfprit humain dans tou-^ 
tes fes découvertes» 

Ainsi, foit que l'homme vueille ac^ 
quérir des^ connoiiTauces nouvelles on 
veriâer celles qu*il a acquiles^ il ne peut 
jamais y parvenir que par Tcxamen long- 
tems foutenu des phénomènes de h Na- 
ture. Ce n'effcdonc qu'^à Tattention plus 
ou- moins for te , plus ou moins (65) foul^' 

(^65) Cette attention n^cH: pas ciii genre cîc celle q fexN- 
gô fétiide dc^ langues. Ici tout eft'd^coutu, tout eft lia-* 
îé i ià tout cil lié,> tout efl uni. Dans le prenrer cas» 
rlBfpnt fe roiii;i«e en ne piêtnnt ntreniioii que par interval- 
ïcs Cil p:ii!;uit h foiî '^l'c d\\:\ objcc à uu autre ;^mais 
dans le dv.rniei- cas , le niOmc fujet^ exige une conctftuittf 
cTattêntîôn: ne peut donc point cxaratiier, &re«i:o- 
(NO&c altemativcmcnt. Cwlui qui voudioic disilbi fou^ iems$ 
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tenue ^ que nous^ devons ]a ftivolité out 
la profondeur de nus. idées. 

Cette difîerente aptitude de rEfprit j 
à rattcntioD , & le tcms ^u'il peut h. 
foutenir^ dépendent abfolumcnt de Tor- 
ganifation. 

VE&miT fe fatigue con^me le Corpr 
& tous deux le fatiguent en même tems*. 
On ignore fi r,Ame fe fatigue elle-mê-^ 
mei car la connoilTance que nous avoni 
des cbofes , ne va pas jufqu'à démontrée 
ii une fubftance immatérielle eib par fa 
sature fufcepiible ou non de laiStudeti 
mais il eft hur;> de doute , qu'une fois 
unie au Corps, & pendant tout le tems 
de fon union-avec lui, £lle éprouve ua 
fentiment de fatigue^ toutes les fois, 
(qu'il réprouve* 

Si j'ofois expofer ce que je penfe fur 

ptr înfemî^es, entre Texamen des objets îe repos;, 
twîours airôté dans Tes obfervnrions , & toujours inter- ; 
lon.pu dins fcs penfiles, feroit inns ceHe h recommence: 
]e méinç auvra^^y Q^.QCYeapU jamais iç fruit 4e, fOB Giti 



Digrtized by Google 



LIVRE quatrième; 451: 

une matière aufli délicate, j'établirois la* 
négative; & voici ce que je dirois potir 
appuyer mon aiTertion* 

DÈS que TAme ell liée auit organes 
corporels, le feotiment de laffîcude qu'ils 
rtfiliuent lui devient commun i il eH 
donc fimple qu'elle fe fatigue avec eux.- 

La lafiîtude de rEfprit efl; en partie- 
celle du Corps ; & il eft comme 
certain qu'eiie n'ell autre chofe: carpui^ 
que TEfprit, pour être tendu, .a toujours 
bcfoin de la tenfîon tks fibres, & puii^- 
que tes fibres ib fatiguent toujours par 
une tendon Ibutenue, il eft naturel 
que TAme ne puiiTé pliis fe fixer 
lorfque les fibres ne peuvent jplus fe 
tendre 9 ou ce qui revient au même,, 
que TEfprit paroifle toujours fatigué 
lôrfque le Corps eft las, & que le Corps 

(6(Q La laflîtiide du Corps n'eft autre chofe que ce fen-- 
trtnent de mal nife^qui réfiiîte de h tenfion trop roucenue- 
oa trop fréquente des fibres. A force d'être diftendues' 
par le fluide des nerfs, ce tiiiide s'épuife, le reOort orga- 
nique s'atroiblit , ce. fibres fans cefFe tiraillées funt dans 
un état de langueur, <Sc tout le-Coips dans l'accable- 



:foit toujours las loifque^ l'El^nt efl 
• ligué* * ; 

E îs FI K nous n'avons d'idée de la las- 
lîtude de TAme, que par la -foibJeire de 
;fes' émotions^ de fes penfées y & leur 
:p€u de continuité fur le même Ibjet. Ûr 
,dés,queje Corps efl la«^ G*eft-à-dire^ 
.dès que fes organes font dans l'accable- 
ment , les fonétions de i?Ame doivent 
être languiiTantes ^ les idées peu mas* 
quées, la vivacité des ientimens éteiflp 
.le i & j'en ai ((S7) dis la raifon* . 

Il eft donc clair que la Jafilmde de 
FAme' n'efl: que celle des organes (68) 
corporels ^ & que dans çe phénomène 

C67) Voyez Lîv. IV. rAnfcle, Pnnrqtm U caraSere ^ 
rjn:e (ft^ toujours conforme à Vétat du Corps* 

.(^8) Si la fatigue ctlTe un peu, lorsque nous chaiiseons 
d'objets, ce a cftpas que l'Ame ^^v^c /wr a autres fibres^ 
comme avancé un Auteur rooderiic ; c'cft oue réveillée 
par ce nouvel obiet^ elle éprouve un nouveau lenameutèe 
yptaifir qui couvre en parue celui de lafiitude qu^^elle res- 
fent : c'eft ^ue le fujet qu'on attaque , exige fonvent un 
^SQOindfe degré (f attention, &, qu'aloi-s on goûte- une- cfpe- 
cc de rcp05. Tylais fi ce nouveau fujet eil plus appliquant, 
loin de diminuer. In fatii^ue augî-nentc. G'efl: ce qu'on 
prouve toujours , en pnnanc de Vciude de l'hidoire à cel* 
Je de l'aljrcbre |-.af exemple, & de la ketuie d'ua 

iDiu à Qeljfi d'uu tui(4 de C6oméuie. i^iblutt^ 
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comme dans bien d'autres^ l'apparence 

cache la réalité» 

• * - 

QcToi qu'il en foit^ rEfprk fe fatigue 
avec leXorps; voilà. un Uit incontes- 
table, uAe obfervation faite par tout Je 
monde ) & dont perfonne encore n*» 
Çongé à déduire des coaféquenceâ. 

.QiTANDf le Corps ell fatigué (& T Amél- 
ie fatigue toujours en s'appliquant) nous 
avons- beafi voulcnr continuer à. méditer 
quelqu^effort que nous faiïïons^, nous ne 
pouvons plus é:&er longtems notre efpric 
fur le même objet , ni Yy fixer /one- 
ment, U/Ime ne j)euù jknc être attentive 
qu^aujfi kngtems que. les fibres peuvent êtrt^ 
tendues. IL n!eil donc pas vrai que la ca^- 
.p^ité d'atiention dépende uniquemenc 
-de la forxre des- paillons,. comme le dip 
fcni les PhiloTophes. 

Je fais biën que plus efl; vif Tintérê^ 
i|ue nous avons k nous appliquer , plus 
Aous pouvons foutenir Irauention ; la vo- 
iDJUé. peut hien.alors employer toutes lâs> 

L 2 
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forces de la machine ; mais eîle ne çear 
aller au-delà*- Ainfi de quel^jue violen- 
te pafîion qu'on foit animé, rattemion 

çî toujours riècejjancment proportionnée dauï 
cJtaque individu au rejjort à ia folidité 
dBs fibres. 

D'aillecths une attention forcée 
^ft plus nuifible, que favorable, au fac- 
ces de nos recherches. D'abord e! e m 
peut jamais être bien forte, à caafè 'du 
fentinjent de maKaife qui l'accompagne 
toujours: elle ne peut no» plus durer qvic 
peu de tems,%parce qu^une f oisfatigués , Jes 
organes ont peu de force de refce, Eiiliii 
lè Corps* s'épuife par des efforts trop 
violents^, l'homme perd dans les ma-- 
kdîes tout le tems qu il a cru g^ner en 
prolongeant fou attention , fouvenc mê- 
me plus encore, - 

Voila des caufes phyQques qui doir 
vent produire de grandes différence» 
dans le morale mais à peiœ^les Philofo« 
Bhes. s'aû:font-ils apper^iis^ qiioig^'elles 

« 
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fautent aux yeux dans rèxamen de», 
phénomènes que nous avons entrepris, 
d'éclaircir, itappellons ici notre prin- 
cipe, pour en tirer les conféquences. 

L'attention eji toujours proportionnée à la: 
Jolidité g* au rejjort (ïïganique des fibres* 

Pour avoir des idées profondes, il 
feut donc que l'Efprit foit uni à des or- 
g'ioes forts <& éiaftiques uni à des orga- 
nes fiéles ou ûmplement d'an grandi 
rclTort, il eft nécelTaircment fupeificieli 
& léger. 

Ainsi Thomme d'ûne conftîtution dd« 
Hcaie <k fendbie^ne peut point atteindre:- 
à la profondeur d'idées j trop foible pour-' 

' les longues méditations & tro|> feoiible 
pour mener une vie comtemplative^. il: 

' promené rapidement fes regards fur la-^ 

' Nature,. voltige fans ceiTe fur les objets,, 
les effîeure^ & o^en voit jamais que Isi 

' itjperficie... 

'\ J e ne dis point cependant,., que tout: 
' liamme. dont les organes font liHus. d&r 
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• I 

fibres fortes & ^Jaftiques foie un Efprii 
profond; car outre la difpoildoxi phyil- 
que , il faut la culture des talens.^ Mais 
je dis qu'il n'y a que l'Jiomme ainfi con* 
.(lîtué qui puifle le devenir , les autres; 
' pourront bien avoir un grand nombre! 
d'idées juHes & foiides; jamais deprofonJ 
des , de bien liées entr'elles. Les con-i 

• i 

noiflances fublimes qu'on puife dans ïér 
tude conilanté de la Nature fant des fe-j 
crm qu'ils ne peuvent pénétrer d'eus* i 

♦ 

/ mêmes; il faut toujours qu'ils 3^ foicnti 
initiés par autrui. Enfin ils feront, fij 
vous voulez des Efprits à la Pope, à lâi 
Voltaire;. &iion àJa M. Roufleau, à îa 
Newton ; des. beaux efprits , des favants 
en un mot,, & jamais, des. génies* 

roUUSUIVON?.^ 

_ m 

La netteté des idées ell" bien fon-, 
dëe fur Jeur juftefle,.. mais elle n'en eft 
pas inféparable. Pour concevoir nette» 
ment, il fu^Bt que les fenfations foienti 
bien marquées ^ue l'cûtendement f«it- 
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exaél à pvononcer fur rapports a^- 
perçus; tandis que |a julleûc dus idi^es 
exige encoie la connoifTaoce de toas les 
rapports nécelTakes à fonder uq juge- • 
uieiiC foiiile. On, peut donc avoir refprit- 
net fans Tavoir îuftç^ 

On peut par^ceJa même raifonner 
jufte fur UD article & faux fijr un autre- 
Mais dans tous les cas où pour décou* 
vrir Its vrais rapports des êtres- ^ il faut 
les exanxincr avec aicepdon^ dans tous 
les cas où la connoiflance des chofcs eft te 
léfolcat d'ua grand nombre de combi* 
naifons compliquées; dans .tous les ca$i 
où la vérité eft difficile à faifir & où. 
pour bien voir il iàni voir beaucoup, la 
juileffe de Kefprit dépend de fon éten- 
due ^^âc ne diffère point <^e fa profo^* 
(leur; ou pli)tôt, la juileilJs & la.profoo* 
iieur exigent toutes deux le mêiçe degré 
u'attention, & fuppofent les mêmes dif^; 
portions organiques* 

A v£ c des &bres frêles ou ilmplemenis. 
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•élaili.jiiesi. Ciop foib'e pour canfidérer 
■fucccfjivcfiienî; les objeu fous touus 
leurs faces , & tfop fenfible pour faivre 
leur liaîfon , ràfferhbler beaucoup de vu« 
ramener au roëme point une longue fuite 
d'idées, l'Erprit laiffe échapper bien des 
chofes par impuiflîince de fe fixer : il en* 
vifage enfuite fout le reite avec rapidi- 
té , paiTe légéremeoc fur les objets lei 
' tffleure? & jugeant du tout par le peu 
qu'il connoît, il-éft de ntcdiité incon* 

'féquent. & faux. 

Avançons dans nos' canfëquences, 

Rélatïvement à leur objet, ks 

idées foûc particulières oa générales, 

bornées ou vaftes* Gr cette difpofitioû 

d'organes néccfTaire à acquérir dts id^-vS 

•;prof ondes , l'efl: aufll à en acquérir de 

grandes. Car celles-ci réfultent de la mui- 

titude de^ rapports que l'eniendemenc 

fàiiit^ rapproche & cencencre fous le 

EDûine point de vue». Le don de voir la 
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Nature en grand exige donc k rcSoît. 
& la force des fibres* 

Un auire eâec de cette organifation ^ 
c*efl: qu'elle eft abfoluœent néceûaire 4 
la fineiTe des fen fat ions & des idées. 

On ne ceâe de redire que les fens fe 
perfeâionnent par Thabitode, & qa'ib 
ê'exercent à feotir ^ comme r£fpric 
s'exerce à raifonner. 

,^ Lz peintre, nous dit-on, apper*- 
jf çoit du premier coup d'oeil dans un 
9) tableau , des défauts de deifein & des^ 
^, nuances de coloris , inviiibles à d'au- 

très yeux. Le Berger ^ accoutumé k 
^ confidérer fes moutons , découvre 
^, cntp'eux des diflemblances qui les lui 

font diftîoguer. Les fins gonrmetSi 
9^ trouvent dans le goût & le bouquet 

des vins^. des différences qui échap- 

peut aux autres. tJn muûcien fent 
^, dans un Of cheftre bien fourni jufqu'i; 
^ la plus petite diflTonoance.. 

Eîism les mots d'une langue etraor 
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99 gère, qui ne paroiiToient d'abo 
„ qu*une confuuon de fons inarticulé 
fe détachent peu- à -peu à l'oreille^ \ 

^, force de les entendre 

Mais û Ton y réfléchit avec foin , 
trouvera que cette prétendue perfedi 
des fens, efl une (6^) erreur ffoS^rn^ 
Il cfi vrai qu'en exerçant leurs orga 
nés, on y déterniine pour le- moment 
plus* de âuide nerveux ^ & qu'on augmen- 
te par là leur tenûon , conféquemmeut 
kur fenfibilité. Mais celui qui s'e^orce 
pgur la première fois d'appercevoir de 
petixs objets a Torgane aoffi étendu ^ 
pour ne pas dire, davantage, que eeloi 
q^ui efl habitué àJés diiliaguer du pre- 
mier coup i cependant il n'agperjojt rien,i 

Jl ne diUingue rien. Ce zicfl donc pss^ 

' (^)C'cfr une chofe du'ange , dans combien d'cncursTeni 
ell tombé à Pégard des organes de nos rcufaiions. Les 
Cuns pivtendent que les fens nous tiumpent continucîlemeiu; 
les v.ui:zs qu'ils le perfectionnent par fliabiaulc ; (Ils troi- 
iHjines cm'ils onc befoin crètre icciilîcs Ici uns par les att-i 
très* Pbenoinenes que les Plnlûfophcs actribuenc iàns cd&' 
1 nos organes mais qu'on ne doit attribuer qu*à fcntee- 
iiement. Ce qui ne /font ,,dani l'cxafte véiiti , qye des il- 
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à Torgane maïs à TAme, qu'il fdut at* 
uribuer ce piiénomene. 

Que nous exercions nos fens ou non, ' 
kur finelîè efl, la même. Mais J'Ame, 
Exée fur les feafacions qu'elle reçoit du 
dehors , vient à bout de diCcerner leurs 
plus petites différences , trop foibîes 
pour fe faire feniir fans un effort parti» 
oulier. 

D AILLEURS ce n'eft pas dans le Corps 
que TAme fent 5 mais en elle-ir-ême; 
c'eft la qu'efl; le f^eélacle de la Niture. 
On doit donc regarder la ieniibilité 
comme une toile iur laquelle fe peint 
fimaged^^s objets qui affeâeot nos feus» 

&: ou rentendement apperçoic leurs im- 

> 

prefTicns, Or ce tablcaU n parties 
^Qs ou moins foiblement colorées, pins 
pu moins lumineufes, plus ou moins 
brillantes. Les unes attachent donc 
plus fortement que les autres; celles qui 
font repréfentées en très petit ou par 

(70) Vojcz Liv* n» TAitide » Exerça d& rmuadimenit 
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des teintes très foibles, doivent donc 
<êcre comme infenilbles. Aoffî ne fe 
font -elles point fentir au premier coup 
d*oeil , il' faut les chercher ; encore ne 
les découvre -t'on, qu'en ûxmt foru- 
tnent l'Efprit. Que fi un Peintre ap- 
perçoit au premier coup d'oeil les dé- 
fauts d'un tableau , & û un Pâtre dif- 
tingue facilement fes moutons ^ cela 
ne vient que de ce que l'un & l'autre 
font habitués à tourner de ce cô:ë là 
leur attention. Ainfi , un très grand 
nombre de ânes fenfations, que peut 
avoir l'Ame liée à des organes forts 
' & élaftiques, font perdues pour l'Ame 
-liée à des organes fans force & fans 
vigueur. 

Cs que je dis des fenfations e£t vrai 
à l'égard des idéesj car ce n'elt que par 
une attention foutenue qu'on peut faire 
ces remarques délicates, & acquérir, ces 
idées fines, qui échappent au commun 
des hommes. 
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Nouê vefiaBS ik vou cosninent le 
Fhyûqae nous ameae au moial» & oom* 

mène de U coafiituûoa du Cqrps uiàC 
le caraâere de iX^irit. Mils nois ne 
fommes pas aa bout; approfoûdiiTaas 
ces recherches 9 & làchaxis d'éciairck 
des vérités eocoie enireloppées des ié« 
aebres d'une nuit profonde. 

Plus on éiudie TAme, plus en Ij. fait 
dans rexercîce de fes facaiiés, plas ou 
examine leurs opéraiions^ & plus auiii 
on elb forcé de reconnoîire la puiilance 
influence de la parde corpoiwuc fur la 
partie penfaate. 



» 
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Comfmnt ÏOrganïfatîon rend Vkonme Jagt 

* m infenjé. 

JLous les hommes ont bien la fit- 
calté de penfer, & quand ils l'auroieoc 
tous également 9 rorganifadon n'en ré- 
gkroit pas moins Texcrcice de cette 
faculté ; car la penfée ne peut avoir 
lieu fans la tenfion des fibres; rEfprit 
lit peut jamais marcher feul , il lui faut 
toujours le fecburs des organes corpo- 
rels, pour juger, ppur réfléchir, Ainli, 
Cependant des fens pour Ton dévelop- 
pement , de Télafticité & de la force 
des . organes pour le caraâere de fes 
idées» il Tefl encore du reHbrt dâ» fi- 
bres pour l'ordre qui règne dans fes 
penféeS; & c'efl cette dépendance où 
rAme eft à ce dernier égard qui met 
la plus grande dilFérence entre les £r« 
priis. 

U 
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La pènfée réglée exige nécejfairement un 
certain àégré de tenfim dans tes fijres. 

Cfi principe, dont les penfeurs fen- 
tiront l'importance , fe préfente ici 
pour la première foisj il tient d'ail- 
leurs à notre fujet de fi prés, qu'if de- 
mande d'être entièrement développé. 
Nous allons donc confidérer la Na* 
ture fous un point de vue (71} nou- 
veau. 

Uesprit a bien toujours la faculté 
de juger, mais il ne j jge pas toujours 
de la même manière: tantôt fes pen* 
fées font fui vies y tantôt découfues ; des 
fois elles fe fui vent avec rapidité , d'au- 
tres fois avec leoteor. 

Ces phénomènes, on les attribue 
tous à TAme même ; mais ce qu'il 

La nmtîcre qui va nous occuper efl ''abfblumeiiK 
neuve, peribiine encore n'a entrepris de î-'- traiter , perfimne 
mt-men'y a rcpanduie moiniire naît de iumicrc. Je prie le 
Lecteur de redoubler d'attention : les idées que* j'ai à liiî 
;xpL>rer, ciLioic]Uc fort claires, font ccpeiiilaût ailèi dilJi* 
;iles à faifii , tSi tits faciici k échapper, 

Tmc IL M 
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y a de vrai , c'eft qu'ils dépendent 
abfolumenc du Corps. L'efprit ne ju- 
ge d'une certaine manière que pai 
^ cerialas rapports avec* la dirpoiliion 
de nos organes , 6l c'cd toujours cette 
difpoQcion qui donne un caraâere à Ja 
penfée* Démontrons cette vérité ; puis 
nous en développerons les raiibns ia- 
.connues* 

• Quoique les idées vîcnnenî: fans nous 
& maigre nous, TAmea cependant be^ 
foin du Corps pour leur donner une fui- 
te, les diriger à quelque but« 

Quand les membres excédés de tra- 
vail tombent de laffitude, c^uand la lêiCj 
fe panche fur la poitrine , & que la 
paupière appefantie cède au doux poids; 

> du iommeil i le fang coule dans nos vei«{ 
nés d'un- cours plus paifible; peu-à-peuj 
le fentjment perd fa vivacité, les fenû* 
tions sWoibliffent ; & Tefprit ne tra* 
ce plus que djes foibie^ Images, com* 

0 
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ne ^ uii deiTein faas farce tracé {ku: nue 
niaia iégcre. 

Air ftin du fommeil toutes nos facul- 
tes font encore en jeu, quoique Timagi*- 
nation fembie être la feule puiilance qui 
ag^ile^i mais les fenfaâons fe fui vent, 
les penfecij fe fuccedent, avec autant dé 
bifarrerie que de rapidité , fans que TAraç 
les compare ou- les reconnoiffe. Alors, 
dégagé en apparence de. la matière , 
rEfpric fe joue librement fur les obr 
jets, & foriiie de leur aiTemblage. irré* 
gulier ces, images chymérîques , qui 
font le tiHu de nos iiiuiions noélurnes^ 
Aq contraire dans les ûevres ardentes, 
lorfque le fang circule avec impétuoûté, 
icâ fcnfacioiii ibîu vives, les idées for- 
tement marquées; toutefois les unes & 
les autres fe fui vent jde même avec con^ 
fuûon, fan^ que l'Ame les compare ou 
les reconauiiic. Maià lorfqu'on ell éveil- 
V iSi en funig, ks fepfations ont un de* 

M i 
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gré moyen de force, les idées font bieo 
marquées 9 TAme les compare ^ ài \é 
fait fuccédeç avec ordre. 

Si Ton réjSéchk mûrement fur ca 
phénomènes, on en trouvera la raîfon 
dans la diâ^érence du ton de nos fibr« 
Durant Je fommeil ^ ce ton eft trop foi» 
ble pour être propre à la jufteiTe & a& 
jnouvement ordonné des penfées: pen», 
dant la fièvre ardente, ce ton eft aa 
contraire trop fort: La penfée rJgïie%% 
imc lieu \qfià laide d'un certain degré (i^ 
tfiffim^ ou pùur mieux dire y d'un àffi 
moyen de rejjbrt organique^ 

Mais ces principes font trop neufs» 
pour ne pas nous y arrêter plus long* 
tems, & laiflèr là-deflus le moindrt 
douce ; tâchons donc d'en démontiet b 
rérité aux yeux mêmes. 

VuonuE a deux manières d'être^ 
qui lui font eiîentieiles veiller & dor- 
mir: e'efl uiie fuite iiécciTaire des 
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de réconomie animale. Par ces Loix ^ 
il palTe de l'éveil au fommeil ; par 
ces Loix le moment; de réveil vient 
aufTi néceiTairement qae celui du repos ^ 
&,tous deux arrivent indépendamment 
de toiite caufe externe; car Fhomme' 
ae peut fubiiiler qu'an certain tems^ 
dans l'un ou Fautre de ces états. Con^ 
tinuellement éveillé^ fes fibres fans cef- 
fe en adlion perdroient bientôt tout 
leur reflbrt^, fans le recouvrer jamais. 
Ck)ntinue]lement endormi ^ fes fibres ne 
ie fatigueroient pas, iJ eA vrai; maisf 
le fluide des nerfs fe confumeroît peu- 
à- peu par Taélion des organes de la 
TÎe, & ne fe répareroit plus. La coh- 
ûniiité de Tune ou de l'autre de ces 
manières d'exifter, feroic donc nécef^ 
fairement fui vie de la mort. 

Aux approches du fommeil, lesmuf- 
des fe relâchent , le cou paroît ne pou* 
isoir plus porter la tête ^ les bras ce^ 

Ma 
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dent ^ kur . propos. .poids;, les ièns de«> 
vjeuDeac ix^aétifs^.. tout, efl en repos ^ 
& le fang circule d'un cours^ plus paifi* 
ble. Quand on fait attention à ces phé« 
nomeoes^ on reçoonott faos peine qœ 
k i^uuBçii n'eft prochiit par le dé« 
faut de reili^rc des .fi^re^ Ce défaut i 

• I 

de relTort eft même fcnfible au tou« 
cherj la pçau d'un homme qui. dort eft ^ 
plus moëtte & fes chairs plus molai&Si 
que lûrrqu'il -eft éveillé: mais quand ce 
lelâçheinent écha^peroit aux doigts 
Texamen des caufcs du fommeil fuffi* 
loit feul pour conftater la vérité dii 
principe que nous venons d'établir» 

C'est un fait incontelUbie » que touti 
ce qui débilite le toû.des ûbres^ nou^ 
gndori conHamnîciit .tandis que tout 
ce qui le remonte^ congédie pour un 
^ tems le fommeil^ i 

Là perte cUi ûui<ie nerveux dans ie 
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« 

d'un léger aflbupiflement. Après les 
combats de Tamour, la vivacité des 
mouvemens diminue^ ks deûrs s étei- 
gnent , & Ton ie fent aller par degrés à 
^n doux repos*. Uépuifemeiu du même 
fluide par un travail pénible produit 
les mêmes efFets./ 

C E T E perte des .efprits ^ft une jdes 
principales caaies du iommeilfan&dguie^ 
mais elle n'ell pas Tuniciye. Nous avons 
beau léparer par ics alimens le fuc ner-. 
. yeux, le fommeil n'en eft pas moins 
nécefiairef nous le congédions bien paf 
là pour quelques momens^ mais bientôt 
il revient appéfantir. nos yeux^ & nous 
accabler .avec une. nouvelle force* Si 
i donc pour li'cue.^aii cpuifé de ce (72) 

: ' ' ' 

s • 

I ^ C7O n n'cft pas vrai, comme le pnltendent quelques 
Shyfiolc^idcs • que les ganglions , dont font fournis les 

■ nerfs qui entrent dans les organes de h vie , contiennent 
un magafm de fluide nerveux fulîirant pour coiiunuer V'^c^ 
lion de ces organes pendant le Ibmmeil , puil'que leurs 

\ mouvements cclîcnt peu de tems après ^ue kur commu- 

r «iuâoa avec le^m^u ell lompue. • 
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ûuide^ l'homme ne s'eBdorc pas mc«QS^ 
le fommeil eft suffi occafionnè psix 
une caufe propre à nos folides; ës 
cette caufe n'tû. que la lailitude des 
oi^ganes , fuite de la tenûon de nos 
£br6s pendant. Teveil , & des cQfitrao» 
lions réitérées de nos mufcles pendant 
l'exercice. Le fommeil elt donc pro* 
duit , & pap la perte du* fac nerveux 
& par l'afibibliiTement de leur rëlaQicité 
de nos folides : car il elt inconteâa* 
ble qu?un Corps élafcique jt^rd par de 
trop fréquentes contrarions^ Ainii> 
à force d'être tendues les fibres fe 
relâchent^ leur éla(licît4^ s'afibiblit , 
leur âuide s'épuife; & leur rcffon une 
fois, diminué 9 la circulation fe raIJen« 
tit, la fécrétion du ûuide des nerfs 
efl. moindre , de même que fon in- 
flux dans les organes du mouvement 
& du fentîment: d'où réfiike une di^ 
saiaution de leaUbilîté ^ une lan- 
gueur 
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gueur générale dans les (73) fenfa- 
lions, les dellrs. les idées. 

■ 

Q^uoKiUE tout commerce paroifle 
rompu encre TAme & le Corps dans 
rhomme endormi, ces deux "fubdances 
font néanmoins toujours en relation* Lei 
fens font coiojours ouverts à l'impreA 
iion des objets externes, mais ordinal* 
rement trop foible pour fixer TAme; 
elle ne fait qoe ^effleurer fans y laifFer 
^'empreinte; phénomène particulier ad 
fommeil^ bien propre à confirmer ce 
^que nous avons^ dit de fes caufes; 

On peut encore appuyer ces vérités 
par d'autres raifons. L'état naturel aux 
grands dormeurs ed^ un état de foiblef« 
fe,. & c'ell: par le fommeil que com'^ 
tnence notre exiileiice; le fc^tus dont 
les libres font prefjue fans reHort,* 
dort prefque continuellement^ Le nou^ 
Yâaa né dont les fibrés foB& très foibles 

ê 

C7O Voyez TArtrcle, qui a précédé. Pourquoi h éSP- 
0{tti<f» de t4m efi/toitjoars relàtîve à Ntat du C^r^ié 

^ M 5: ' 
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encore,, dort plus qu'il ne veille. K. 
mefuie qu'ail avance en . âge c'èfl* à* 
dire, à mefure que Tes organes pren- 
nent de la force, il fappone auiii plus^ 
^icileme^t Ja privation du repos. Les^ 
. femmes moins forces & moins vigou-- 
l'eufes que les- hommes ont de même 
plus- beibin de fommeil.. Eruân les iie-^i 
gmatiques dont les fibres (74) ont peu 
de reflbrt emploient la moitié de leur- 
vie -à dormir ; les convalefcens clomient 
prefque toujours , & les-Vieillards^^décré^ 
pites fe meurent en (75) dormant» 

C74) Pnrmî les nnîmnux, on remarque que Jes hongres, 
tnoins vigoureux que les cheyaux eutîets, dorment aufîi 

i'avaiuage. ' ^ ' • 

(75) ^^'1 pt^riode dans la vieilIcnTo où Thomme 

eH: fujet aux infomiiics; mais cet dtac eil i:n ctar inn- 
îàdif. Loifque les fibres fe delTcçhent , que le cilïïi de Ja 
peau dcviciK aïklc , que la transpiration e(l luppriiiiie 
fes liqueurs deyienneui craiïcs, les fôcrétoires s^û^llracnt , 
les liqueurs y lla^nenc, s'y corrompent , putiLlicni ces 
organes, & ptbduifent' cette fupeft^ maladie, (fi connue 
Ibus le nom de mrafm^ toujours accompagnée d'ucs 
petite lievite. Alors les fibres font tendues (k rhomme ne 
peut prendre aucun repos ; jufqu'à ce que fa fenûbllicé 
éteinte par l'âge 5 il n'eil preU|uc f>lu5 rufceptible d*aucmie 
impreiïîon de mal-aife, &. finit ia tiiSe. exiftence. daas. 
Kiuadion lommeiL. 

■y * 

I . 



f 
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UrcE nouvelle raifpn, c'efl que tout 
.ce qui affoiblit le cours du fang , en dî- 
minuaat le relTort des fibres, comme 
la chaleur^ le feu^ les boiflbns émollien« 
tes, ou couc ce qui engourdit les foii* 
des, en bridant Tadlivité du fluide des 
nerfs,, co;nme les vapeurs fulfureufes,, 
les boiflbns enivrantes, Topium, pro* 
duîc toujours ie fommeiL 

-A ces preuves joignons en d'autres; 

Dans les fujets morts d affe£lions fo-'^ 
poreufcs , il n'y avoii: que la tête de 
mal conftituée, toutes les autres parties* 
étoienc laines» 

BoNiNfix qui a fait le plus d'obfervaî 
tiens en ce genre, rapporte, entr^- 
mille (76) cas, mais tous analogues, 
• Qu'il a trouvé une grande quantité 
^.de féroQiés extrâyafées dans l6 *cér^ 
^vcau d'an Ictargique, de maniéré* 
^qae la fubftance , corticale & l'esMé* 
îningcs en étoient inouuvies. Dàn$ U 

(26) Dans (on S^pulcremiti Anatomîcum^ Liv. U- 

M 6 




* 
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j^dilTeilion d'un autre fujet , il a. ot> 
, fervé <jue l'intérieur du cerveau étoii 
;t,auffi. rempli de féroiitès extravafées. 

9 Dams d'autres, il a remarqué des 
i^fkirres & des tumeurs dans la partie 

corticale de ce vifcere. £nâa dans quel- 
«.ques perfocnes aiTc6lce$ d'une létha> 
y gie habituelle > la fubftance da cerveau 
i^s'eil; trouvée deiTécii^e, les vaifleanx 
«.de la pie-Mere Air tout étoient extrê- 
I» mement engoj^és par un fang noir & 
» craÛe. 

• Qtt toutes ces obfervations prouvent, 
en ce quelles ont de commun, que Ta^ 
feupii&ment étoic cauié par la.dimina> 
tioQ ou même la fuppreflîoB totale ds 
rinâuz du ûuide des Nerfs dans les as» 
ganes du mouvement & du fentiment: 
effet naturel de fa Hltratîon viciée dans 
ks engorgemens de la fubftance conicale 
du; cerveau , de même que de la perte 
du seiTorc ofciliatoire des Méningçs en» 
gorgées de 1% coînpielHoa de la. fub^ 
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ffance médullaire par les férofités extra- 
vafées , ou encore du défaut de ce fluit 
de, comme dans le denechemeuc du 
cerveau. On fait- d'ailleurs que la fi mple 
preffion de ce vifcere, après J'enléve-- 
ment du crâne, produit le fommeil», 
(77) en empêchant le fuc nerveux de 
coûter dans le» filières des Nerfs , 6i 
par conféquenc en affolbUfTanc le reflbit 
des fibres-. 

Mais une raifon des plus concluantes^, . 
c'éft que le fommeil ne peut point avoir, 
liett', tandis- que le Corps-efl: vialemnient 
agité , foit par la ôevre oîi quelque vivo 
pafiion , également propre à tendre les- 
fibres de la machine-. 

Ajoutons enSn à ces preuves la- 
plus convainquante- de toutes^ 

* C77) J'ai fait pluficurs fois celte expérience fut des maU 
lieureux aprèà l'opération du trépan. La preflîoii légerer 
do cerveau produiloit toujours roblcurciflement de l;i vii« ^ 

le tintement des oreires ; une preHioii mr peu plus tbitc 
écoit Ibivie trairoupiiicuicnE,.puis de roinmeil, j&i;ous cea. 
.iimgjcômsa ceiToicni avec cette compi.*eiïigiu 

M J: 
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Si le relâchement des fibres eft la cau- 
f<i du fommeil , le rétabliffemenc de km 
reflbrt par le repos -dok éire celle 
de réveil. Cette caufe que nous avons 
.déduite de ia néctuUé Jcs faits, ren- 
dons- la fcnfible dans fes phénomènes.- 
' Sur la fin d'un fommeil pailible , les 
fibres fe tendent par degrés, le fang 
circule avec plus de force,, le teint 
s'anime peu - à - peu , les im preUions 
des objets fur l^s fens deviennent 
plus fortes ,& F Ame efl de plus en ptar 
en relation avec les objets eiitérieurs* 
Lorfque nous fouîmes bien endormis, 
de vive^ fenfatîons ne nous éveillent 
paâ; dans le fort du fommeil, de vives 
fénfations ne nous éveillent pas non 
plus : il n'y a que des impidlions 
extrêmement fortes qui interrompent 
notre repos* Alais- quand nous avons 
xepofé longtems, le moindre bruit diffi* 
pe notre fonimeal , & toujours plus effi« 
cace-ment qiie nous^ approchons de. fa- 
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fin 9 de forte que Ton premier degré ne 
fe diftingue pas de l'état de veiik, & 
que fon dernier degré s'y coiifond, Ainfi 
le fommeil arrive & s'évanoQit inienii» 
biemenc : femblable en cela à l'obfcurité 
de la ûuit, qui parvient peu*à*pett à foa 
plus haut point , & diininue euAiice par 
la même gradation. Conchioos donc que 
les âbres ont ufi pla$ fore degré (78) <te 
iFefTort dans Thomixie iveillé, que dans. 
Fhomme endormi. 

D0RiNT le fummeil, la penfée réglée 
n*a point lieu > alors TEfprit fe promené 

(78) Cb degié de tenfion n'eft ibutenu que par rintépfit: 
que TAfoe piend aux cbofes , éic la variété des impreflionf. 
qu'elle en reçoit. Auffi dans les lieux où les paiiies du, 
tftbkau, que h N^irme offre à nos regards, font (imllaires 
& où les points de vue ne cattfcnt qu'une froide admira- 
tion , les yeux le promènent d'abord fans InHicude fur les 
objets, s'y repofent fans ennui. M\is bientôt devenu 
moins piquant, ce tableau ne produit plus de vives fen- 
fations fur notre Ame, la fatiété fuie de })rès, & l'oa» 
s*endoit. Voilà pourquoi des ièniâtions foi b les & mono-: 
tones, telles queledoax murmure d^un roiflètti^nous invi- 
tent au fommeft; c'eft-ft-dire, nous falflbm refomber dans 
Je repos* Voilà poiuquoi aulfi un livre qui ne coiftient: 
que de plattes vérités, rien de vif, rien de neuf, rien deL* 
piquant, rien en un mot qui foit capable d'intéreffet fit 

crasciter U curioiUé.» efl un es^cettent fopori£ece# 

Toifie. IL, 
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fans ordre fur les fenfations qu il a it* 
çues fes penfées fe fuccedent en con- 
fufion: fi quelquefois pourtant elles ont 
une fuite, ce n'efl que lorfque le pouk 
elt élevé & que les ûbres font tendues^ 
Dans les agitations d'un réve doulou- 
reux , rhomme penfe d'une façon aiTe^^ 
ïégullere & forme quelques raifonne* 
mens fuivis; mais alors auffi ^ il s'agite^ 
il fe trëmoufle , il réveille enfin , & 
fe trouve dans fa couche accablé de far 
tigue & trempé dé fueur ou de larmes, 
\ Cfi n*eft donc que par le relâchement 
dtt reflbrc de nos fibres, que le fommeil 
rompt la chaîne de nos idées: I*ordre 
qui règne dans nos penfées dépeQd donc 
de j'écat du Corps» 

, Il me femble que j^ai déjà prouvé ce* 
la par tant de faits, qu'il ned guergs 
polîîble d*en douter: mai§ pour mettre 
le fceau de révidence à cette vérité > 
examinons l'état du Corps dans les 
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foia^ ces tableaux payants des égare» 
iDens de là raifon humaine* 

Il y a divcrfcs efpeces de folies r 
toutes ont ceci de commun, que l'E^ 
piit ne juge point faincment dès cho» 
ies» Il a bien alors des fenfacions ^ 
des penfêes de toute efpece^ mais el- 
fes n'ont ni ordre , ni connexion i & 
dans cette fuite découfue, dans ce car 
iios de fenfations & de penfées y la vo« 
loncé n'agit point « elle laiiTe les images 
fe fuccéder en d^fordre/ L'attention 
n'eft pas non plus affez forte , pour que 
l'Ame ait la confcience de fon état; 
auffî Tillufion s'en méle*t'elle fouvenCw 

Il y a cependant ceue différence en« 
tre ces diverfes efpeces de folies, que 
cette difpofition de T Ame qui efl; acciden- 
telle dans Tune , eft naturelle & conftafli^ 
te dans l'autre j mais elles réfultent toutes- 
également d'unegincapacité d'attention:: 
iaontioA^ donc les caufe» de cet ëgare^ 
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f 

iDent d'tîfprit daa^ la dirpofuioD coxpo* 
relie des fuux« 

• Lls Phyfiolo^iftt^s cherchent toujours' 
dans ranimai iriorti les caufes du déié 
glemenc de fon Ame peivdant fa vie^ 
«(comme ii ces caufes dévoient être quel^j 
que partie contre Nature,, qui dût tou; 
jours exiller) , fans jamais penfer à 1 al- 
tération du reflbrt des folidesj feul 
point qui peut éclaircir la queilion â 

vendre xaifon des phénomènes* 

/ On ttouve toujours dans les caua-j 

^reS' des foux les vailTeaujx des Menin»! 
^es engorgées , ces tuniques enflam»! 
^ées^.la i.impixe,.extravafée & épanchéel 
*dans les iinus du cerveau ou lorigint 
^es Nerfs deffechée , lympiômes qui 
ne fe rem4r*^uent poÎAt ordinairenaoï 
d^ns les autres». Alais ces différences. 

acKiâ prenons pour cs»ifes ne fon: 
^ue Ifig 6&t» de c#Ues .qu6 trous chef 
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«lies peuvent «bien nou» conduire à. 
la découverte dfc» vrstis piincipe& On 
eft cependant beaucoup pîus fûr d'y. 
arriver, en cotnparaQ{ Tétat des fo» 
iides dans i'homme fage & l'homme 
fou. iiyons donc recourt à ces obfèr- 
valions, mais apportons y efprit de. 
difcern^raent. 

Les diverfes fortes de folie peuvent 
toutes fei leduire à deux efpeces , qu'oiis 
doit diftingner 9 oion par ks écarts delà, 
raifon^ communs à chacune ;r mais par 
!e caractère des penfées. Ces efpeces,. 
on les défigne foas deux dénominations 
générales. Oi^ nonime la folie, manit* 
furicu/e , lorfque les penfiées- font hardies 
& les émoiions de TAme véhémentes: 
aais Quand elles font marquées à un ca- 
n^0fe de laogoeur^ la folie porte le 
Aom de démence. Oty dans tous les cas. 

TAïae extravague avec fureur^ com» 
^e dans la phrénéHe, les fièvres chau* 
des ,,rivrèfle ^ l'afeaion hylléiique , jl y ai 
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fçAÎoA da fyftême nerveux ^ âs atonie 
dans tous les cas où- elle déraiibjme 
tranquillemeiit , comme dans la dénien' 
ce, le radotage de la décrépitude, & 
cette trifle folie oa jettâic les narcoti- 
ques. Gela- effc facile à .vérifier par le 
firople examen des phénomènes. 

D'à B ou D à l'égard de cet égaremeoc 
d'efpric que caufe TivreiTe, il efl coof- 
tant que les liqueurs fpiritueofes font 
très propres à prodaiie l'ëtétirme de 
nos fibres,. & elles le prodahènc en effet 
très fouvent. Les feis , dont plufieurs 
font imprégaéies, à. les efprits dont elles 
abondent toutes^ irritent les membranes 
de l'eftomac & des inteftins. Cette 
iriittition eft fuivie du fparme de ces 
4)rganes: .à l'aide de la^'correfpondatv** 
du- fyâême nerveux, ce fpafnM fe 
;propage enfuite par tout le Corps & fai' 
lit chaque partie ,-principalement les Mé- 
ninges,. JMais la tenfion* violente de ces 
jConiqjaes^e ces liqueurs produifent indi- 
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rcctement, elJesla prcduifent bîc*itôt 
â'une manière direâe. Peu-à*pea les fels 
& ïts tÇpîiis donc elles loot imprégnées 
pailcnt dans la malTe du fang ; pur tés 
avec lu» dani le cerveau, il^ augmeocenc 
le jpafme de fcs membrines, qui écran» 
gleût par intenralic la filières des Nerfs, 
& y iniercepteai en tout* ou en partie, 
l'îûâux du âuide nerveux. là ces 
mouvemens irréguliers des mufclci), ce' 
chancellemenc du Corps, & ccice perte 
totale de fentimenc qu'on remarque qoei* 
quefois dans les fujecs moris d'ivrefle^ 

Far le ton comparé des folides 
de rhomme ivre à Thomme fobre, il 
confie, que les fibres raodérémeiu ten* 
dues chez celui«ci , le. font à Texcès chez 
Tautre. Dans i'ivreâe ^ le vifage paroit 
enflammé , les yeux font ar dénis & rou« 
ges , les vaiHeaux de la face gonliés dS: 
faillants, les membres, roides & pris 
de mouvemens convulfifs , le* Corps 
chancelle 9 on fe fenc étourdi, la vue eû; 



* 
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trouble & Jes objas VdciU'.ot. -Vo3â 
donc une tecfivm ex^'Hine qui approche 
înfir.iment ide iérédime^ ou plutôt aa 
^leiifuie cûiTipiec démontré par le fak 
même. Ox fi ce f^îafme eft auflî vivlem 
dans des orgua^^ forts & grofTiers; que 
<loit-il être dans le& fibres des Ménin- 
ges, û délicates, fi fenfibles? 

C£ que les iek du vin produifent fur 
Bos folidcs dans Tivrefle, des corpufcu- 
, les irritants {79) & cauftiques le font 
dans ^ les fièvres chaudes,, d'ua^ laaiiiere 
beaucoup plus marquée^ 
, Dans ie, mal iiyûérique le fpafme du 
fyftéme nerveux efl plus fenfible encore 
que dans la fièvre ardenie , mais ce 
. fpafme ne vient pas .tout-à«coup, il s'an* 
nonce par degrés. D'abord , on fenc un 
«ngouraiilement à la région des lombes, 
iin goniicmcnt d'ellomac , une pefanteui 

» 

ÇyçD Ceux, qui connoiOenr ja conflitution du Corps hii* 
main & les caufes des mah'dics, favcnc que la fièvre é. 
toiyputs piQiluitc par le ipaiiûc acs ^aitk:» iierveufes 
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fur la poitriac, aiuiéies de cœar, 
un accablement extrême, & des f ri lions 
par tout Je Corps. Eofuite on- feht uit 
violent tnal de tête,. -des tiraiiiemens aa 
front aux letnpesi l^i vue fe trouble, 
on rcpanu des larmes involontaires, la 
refpîràtîôtî-8'erabarrjifle,.ie norabni fe re- 
tire en dedans,, le coeur commence à 
palpiter, le poujs devient diir & inégal 
les extréaiités fe réfroidifll-nt , la gorgé 
fe ferre, la refpiration efl: interceptée,' 
la voix s'éteint, la bouçhe fe tord, ie» 
bras .fe renverfent, & Je Cor^îs bondit 
comme un ballon. ' 

Enfin ii i'on examine ayee foin les 
faux furieux, on remarquera qu'ilis.oat 
tous le pouls extrêmement dur & iné-. 
:gai».l€s yewc ardent»,' JrtHitt eAm- 
mii, & le Corps agité de mouiremeffii 
convulilù, plus ou moins forts félon la 
force de kur fréneûe ; mais tpuiouia, 
I moins fenfibles que dans les maladie^ 
I «bat BQustiiretecais de parler: 'aufll: léar 
' fureur eft-eUe plus modérée. 
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0& cette vigueur extraordinaire, a« 
oouveinens impétueux., ces convulâooi 
terribles qui accompagnent l'ivreffe , le 
mal hyftérique, la plirénéûe, les fievrts 
ardentes, font évidemment l'effet de la 
violente im^ulfiondu fluide nerveux dans 
les mufcles , produite par le fpafme des 
Méninges irritées., La ûrople iafpeclion 
prouve donc qu'il y a eretifme dans 
tous ces cas; & Ton fe coiifirme dans 
cette iJce par l'examen des fujets morts 
de ces maladies, 

D A M 8 la diUeâion dês femmes hyÛé* 
riques, on a prtfque toujours trouvé 
toutes les pariieii du Corps bien conili* 
tuées, (80) aux organes de la généra- 
tion près» Dans quelques-unes, les tes^ 
ticules étoient prodigieufement gros ^ char-^ 

gés 

CSo^ Voyea les obfemtîons de Veralîiis Liv. V, Chap» 

15. De Iitiffumi cordons falrtca; de Riolanus Antropol: 
Lib> II. page 35., de liimiingarus cent. II. cap. 90 ; de 
Managela, dans les Mé^mtr.'s rh's Ctirktix de la Naiiirt 

Bac* 1» obU 32t h de Dieuef breck ^Umu Liv* !• cbap. a4* 



Digitized by Google 



LIVRE (QUATRIEME. «89 

gés d'une humeur épgâffe^ jaunâtre ^ de 
mauvaife odeur. 

Dans d'autres, les teflicules, les 
^^vaifleaaz fpennatiques & ceux de la 

matrice» étoieat remplis d'uae lymphe 
)y blanchâtre très vis^ueufe & d'une 

odeur très forte. 

„Dans d'autres encore, on a trouvé 
5, des excroiflances polipeufes près de la 

matrice, la cavité de Tuteras remplie 
,,ea partie d'une humeur fafiranée in« 
,»feâe, & fes membranes gonûées d'un 
„ fang noir & crafle." 

Par les fympt^mes qui accompagnent 
les accès de cette maladie , il eft évident 
que le fpafme du fyûême nerveux, donc 
le défordre des fo&â:ions animales ed 
l'effet, commence à la matrice, irritée 
par la liqueur corrompue renfermée dans 
les organes fécrétoires da fperme, âc 
qu'il fe propage enfuite peu-à-peu, par 
les nerfs, aux autres parties jufqu'aux 
membranes du cerveau , où il laiiTe 

Terne IL N 
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quelquefois des traces viûbles d'kxiti* 
tion. 

A Touverture des fujets morts de fk* 
vie ardente eu da délire msmiatique, 
on a trpavë dans quelques-^s (Si) phi* 
Rieurs ramifications des Méninges engor- 
géesy & ces membranes atx^intes d'une 
}égere inflammation. Dans d'autres , on 
a trouve de plus beaucoup de fanie épan- 
chée dans les ventricnles du cerveau^ 
des varices pleines d'une lynq^he rouge* 
^tre & les plexus choroïdes eniiamaiés» 
Dans des troiiiemes, les vaiiTeaux des 
Méninges ét oient gonflés d'un fang cras- 
fe & noir. Il y avoit auffi des férofités . 
' épanchées dans les ventricules da cer» > 
veao j & dans le ijous falci-forme , luie 
concrétion polipeufe livide. Mais 
tout le ^cile du Corps paroiiToit ei 
bon état. Or, cette dilatation des 

(%\) Voyez les Mémoires des Cur. de la Nat. Dde, IL 
fton. 6. , page & Déc. U. iuuif 4* obfei:. 162. &c. 

â 
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vaiÛeaux fanguins , ces . varices » cetf 
eDgorgemens , ces extravafations de 
fanie , ces inflammations des membra- . 
nés da cervean^ font bien évidemment- 
les faites d'une circulation violente, 
ioréguiiere & gênée; effet néceflaire 
du ipafme du fyflême nerveux & 
des folides en général. Car lorf- 
^a'one partie efl: faiiie de fpafme, les 
vdiTeaux, qui entrent dans fon tiiTo^ 
font violemment coatraûés ; & comme 
les tuniques des Artères font plus fortes 
qjiie celles des veines , elles réGftent 
anffi davantage à leur contraâion ; le 
iang continue donc à fe porter à cette 
partie avec alTez d'aifance ^ tandis que 
fon retour au cœur e£l retardé ; il s^y 
accumule donc^ delà ces inflammations^ 
ces engorgemens, ces varices. 

Q^UAND l'engorgement eft extrême^ 
les tuniques> des vaiileaux laiûent filtrer 
ks liqueurs qu'elles contiennent > delà 

N 2 
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ces extravafations de lymphe fanieufci 
& ces excroiflances qui en font formées. 
Enfin fi Ton fait attention que 
hs violents caufliques^ comme la jaf* 
quiame, la niorelle furieufe^ la noii 
d'Inde & généralement tout ce qui 
peut irriter les nerfs, produifent le 
délire & la folie la plus terrible ; tan- 
dis que les adoucilTants « ^es calmants, 
les antifpafmodiques rétablirent- l'£s* 
prit dans fon aHîette ; on fera convain- 
cu que ce cruel dérangement de l'Ame 
n'efl: produit que par Térétifme du iy- 
Aême nerveux & furtouc des membra^ 
nés (82) du cerveau. 

J'ai prouvé que la manie furieufe vient 
de Férétifme des fibres; prouvons que 
la manie fombre vient de leur atonîe. 
Souvent la démence fuit de prés le déUf 

(20 On voit fow'ent îa Idfion des Méninges , par de fim* 
pies blefluves , fuivîe du délire, La Motte: Tom. H. obfî 
158. 159. 160. e^c. iMi'ni. de rAcp.dëinie des Sciences 
^ée 17^1. pag. 27% âaviard. obi*. 6« pi^. x6* 
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re & cela n'elt point étrange; car la 
violente teniloa des fibres doit être en« 
fin faivie de leur relâchement. Lorfque 
donc que le relâchement eft aflez coa« 
Hdérabie pour qu'elles ne puiifent fe 
remonter qu'à la longue^ l'Ame ne re- 
trouve point le ton de la fagelTe, & ne 
fait que changer de folie. Cela s'obfer- 
ve particulièrement dans les fièvres 
chaudeS), Tandis que les nerfs font agités 
de mouvemens convuliifs & que le fang 
circule avec rapidité , l'homme s'agite 
violemment , fon efprit s'égare , fes 
idées fe troublent , il perd toute coa- 
noiifance & profère d'un air furieux des 
paroles infenfées» Mais dès que les hu- 
meurs ont* pris un autre cours & que le 
noir poifon qui caufoit la maladie s'c£t 
échappé 9 aiFaibli par la violence de Tes 
tranfports le. malheureux fuccombe ;^ il 
fe relevé enfin en chancelant. & relie 
longcems dans im&foiblelTe exiiême, privé 

. N 3 
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de Tufage de fa raifon, Se fentant ni 
fon mal ni le danger de fou état y & xém 
dukà une efpece d'iinbécilké, toujour« 
d'autant plus longue , que la dâbiiitatioa 
des fibres ell plus gxande : car dans tom 
ces cas Te^et répond paiakement à la 
caufe^ . 

A ces preuves , ajpatolrs Fanalogie da 
la difpoTition de TAme & du Corps^ 
pendant k fommeil ^ à leur difpoûtiott 
pendant 1^ démence.. 

Dans l'un & Tautre de ces états; 
la fucceffîon des fenfations, l'exercice 
de la penfèe & le j^u des organes font 
les mêmes i dans tous de'uJi », les £bres. 
font relâchées & le CQurs des liqueurs 
langui liant : ces deux états* ont donc 
fflême prkcîpe. 

Lbs excès à Tétude prodiiifeot fiMu 
•¥ent auiE une efpece de démence» Oa 
la voit de même à la fuite des violentes 
^pâmons» de la gerte coQÛd érable, dft 
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Iperme, & de tout ce qui pôat débilita • 
outre .meiure le ton de nos orgao^s. 

L*ANATOMi£ compaiée coQ&rme ^O' 
core cette vérité. L'âge où l'homme 
fadotte, c'eft- à-dire, où il combine fans 
^dxe lès ren(àdon»& fes idées, eft pté^ 
«ifémeiM: celui où les forces de la ma* 
chine foac époifées & ks organes fans 
selTort.. Il &ik donc conllant que cette 
aliénation d'efprit efl; produite par 
débilita.tion des fdidet. 

La fofie ftxrimft 'vient dt i'érétifine (83) 

(fii) Jè He puis m'èmpêcher de rffléçhîr ici àTîneprie»' 
pliisparc des Médecins qui fe mêlent de traiter la folie , oc: 
de déplorer le fort des nîalbeuidux confiés à leurs foins. Com- 
bien d^ignorans doéieurs entreprennent ' de guérir cette 
maladie , dont ils ne connoifîent ni la nnture , . ni le priji- , 
cipe, en adininiftrant h Tuvcu^le mille inédicaraens perni-- 
deux? Comb'en d'autres qui , tout auflTi ignorans, mais* 
forcenés eux-mômes , prétendent guérir les phrénétiques 
par des coups, des frayeurs terribles, & des fupplices 
cruels; remèdes uniquement propres à défefpérer le mala-- 
de , à confirmer fon mal , ou à le faire tomber dans une 
imbécilité plus funefte encore. Oui,j'ofe le dire, à parc 
les cas où la folie tient à la conftiiution primitive des fo- 
^cs , s^îl efl une maladie donc le trfticement ftk cMte-^ 
i aie«t indiqué par la Nnture. le fiiccës afluri, c*eft cel>' ^ 
l6-ci« Jé m'engîtge à le prouver un jour» quand le temr 

m B^tmieitta 4t V9mn vuas de ce p6té>]à.. 

: u 

* 

» ; 
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iles jihyes , la démence de leur relâchement^ 
éf Vétat faifonnable de leun rejjbrt moyen^ 
Telles font les caufes fecretus de Toidre 
- qui règne dans nos penfees. Le plus au 
le moins de tenfion dans les fibres peut 
donc faire d'un fage un foa ; la fagefle 
& la folie font donc attachées an méca- 
aifme du Corps & ne. vieaneat pas de 
r Ame ^. comme k veulent les Piiilofo* 

Mais ne nous arrêtons pas îci^ après 
avoir découvert la caufe des égare- 

mens de la raifon , difons le pôurqooi 

1. < 

de ces phénomènes. 

La penfée réglée exige toujours que 
rEfprit foit tendu fur Tobjet de fes ju- 
gemens, & cette tenfion efl: toujours ac- 
compagnée de celle du Corps. Cela 
s'obferve pendant le tems que nous don* 
.nous à i'etude* Quand on médite^ le 
pouls bat plus fort que lorfqu'oû ne m^ 
dite pas, & d'autant plus fort que TEf- 
' prit eft plus enfoncé dans fes réflexions» 

Cela 
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Gela s'obferve auffi chez les Cataleptit 
ques. Tandis qu'ik rouleat dans leur* 
Ame de profondes penfées , leur fang 
circule avec aifance & avec force , lear 
teint s'anime, leur rerpiration devient 
plus libre, & touces^ les fondions delà 
machine paroiCTenc plus brillances.' 

Quant on médite, tout le Corps cfl 
dans une violente tenfion, furtout les 
plexus nerveux & les membranes du 
Cerveau, Une application trop forte 
ou trop long^tems foutenue augmente* 
même cette tenflon au point d'allumer' 
k fièvre dans l6s veines : on a va dés ' 
perfonnes fe la donner -par l'excès 
Fëtude , & cela m'eit arrivé vingt fois» 
. à moi-même; 

Non feulement T Ame en méditant: 
• monte le Corps à ion uniflon ; mais clle- 
ne peut fe bander fans lui: ^Efpuicîle- 
>Bioia$ pénétrant peut {e^cQmsàmro-'de: 
«eue vérké. < • 

^ Da-ks ]£s maladies dé langueun:^ 

N 5. 
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certains -firiks ceitaiiKi liqueors, os 
fera convaincu qu'fiile.eft fupiériçture-^ 
ou tout au BUÙB« égale . à celle de 
.l'Ame fur la ibbitance matérielle à la- 
quelle elle êfl aiToci^. D'un autre 

. côté fi roii compare If empire (8j) des 
•différentes- facultés de l'Ame iiir k 
Corps., on urouveia y ^que cdoi d^ 
la fenûbitité eit beaucoup^ plus grand 
que celui de la volonté , & beaucoup 
plus grand encore que celui de l'en, 
.tesdemeat m dé l'iniagioatibm L'an< 
•pire de flà. fàDÛkàéi^ &r de. Ifentrade^ 
Bwnc «ft <auâi univerfel , il< s'çserce à 

• Bit les âli^es médullùres jiSc fur les. fifar«s 
des tuniques nerveufe^, c^-à-direi fur 
les organes du fentiiQenc & du mouvê- 
wnt; tanclis que celui de .la. volonté 
eft borné à ce dernier* Mais aocane 
\de ce» &Lciûtéi n^igic ifâr le Corps q\» 
par le âoide^es nerfs; quand M numqiv 

> pu qu'il eft fans énergie, ou encore quî 

• ■ . 

fl 
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Félafticité des fibres efl diminuée, il . 
efl: donc]: fîinple que r€;mpire de la yof 
Àmaé foib nui* Da même lorfque j ce: 
fluide eii;^ |>(N;^é ^ daas* les ^ûbï^^ des 
tuniques aerveufes par la^ fenûbiiité de 
Mme,, ou queLju'autxe caufe, avec plus 
•de vîoleace que la volonté ne peut 1^ 
poulTer dMjr»1^8.fiUeresjtQédu^ eft 
*iimpie qu'elle ne puifle, pas iairç çeHer 
liérétifme, & qu'elle le^ confirme loifr 
qu'il vient d'une impiilGon. viplente du 
fuc nerveux dans ces fiUeres. . , • 
' VoxL^A rpoacqsoi les payions, excefli^ 
.T«s , vxmmQ qohse,:. la, ciaîtice, la ^ 
terreur ^9. nous^ dpnneni; une efpece de 
démence moinentanëe« Voilà pourquoi 
les i efforts que nom falfons ppur réflé- 
chir y lorfque nous fommes éoltmSés 
«par* la médimiimf ne.fpnt qu'empirer 
i;»(^re ipfiipxxïiSAm:^^ 
quoi , enfin rérécifme le relâchement 
'• extrême de. nos fôlîdés Ôtent à TAme le: 



libre eJiercice <le fes facultés & fofiC J» 
/ caufe chacaii d'Une efpece de foUe. 
D E tout ce qui a précédé conciaoïUr 
que puifque VEJ^rit ne put marcher feul, 
fiP qu'il lui faut toujours h fecom à» 
crganes cûiporcis pour penfer^ réfiiehir, mé* 
mer } le êéwlffppmem de fe&i^Muitéi ip 
pnà' etaUrement de rorgamjfltiani- 
. II. ne nous lefte plus qu'à ajouter ici 
quelques mots fur un phénomène fa^ 
prenant dont nous avb» déjà parlé (8<^ 
On voit «crcalnd v»poreu«, certuDS| 
faypoGondWaques ^- avoir des viûons en 
plein jow » & les yeux ouverts. , Les 
ans apper^oîvent une fuite de phan* 
tomes- ât d'objet» affieus: , qui 
Ibcced^t avec '. t2^>klité;. &*auGcet 
apperçot vent -une fuite de choies chur 
mantes y des t>mbres i^eares,. des figu» 
de femmes,., des palais n^agnifîquâs- 

* 

(86) Voyez Liv. IL, l'Article , Raifons de divers phénO' 
mena fiaguliits içuçlmU i'e^ dc$ £iéi^ns fur eintanOd^, 
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viennent tour- à «tour s'offrir a fcurs» 
yeux, comme des objets réellement exif- 
ttnts y. éceux - même» dupes de leurs vi- J 
iioiifr, les ^domient poup réalités.. 

£m parlant du coloris que les- pas- 
fions répandent fur les. objets, j'ob- 
fervai que les Phyfîologiftes attribuent 
ce preftige au âuide nerveux ; que pour- 
en rendre raifon ils ont imaginé, que; 
,ce fluide ci- devant obéiffant à l' A- . 
»jiie, la commandoit entièrement dans^ 
» certaines aflfefUons ; que dans l'crga- 
» na de la vue en paniculier , il prenoit 
»Xucceflivement tt^utes le&, modifies» ■ 
»tions repréientatives des objets qui- 
•-l'avoient autrefois affeéléi" Je fis> 
▼wr, à ce fujet , que. l'on confondoit 
nai à. juropûs Fdnvrage des fens avec: 
Itt opéracioss de rËfprit; je fis voit' 
fin même tems,.que ce phénomène écoitt ' 
^rt ûmple,. & qu'il n'a voit de myftès- 
oSDX q^e ce qiie nous Y: mettions*.^ 
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Ce que je dis alors, je le redis à pré- 
fent. Ces vîfiohs des Hypocondria- 
.qMes ne fonc qaQ des fenfaiions renoa- 
vellées de la mémoire;, vains fantômes 
Hnn ^me agitée, qui s'égare dans fes 
plaiiirs ou dans Tes peines, ôl n'a pas 
k pouvoir de fe replier fur elle-même 
pour examiner les objets. J'ai prouvé 
quelque part, que l'Açie vivement ai- 
feflée par ' quelqu'objet efl aveugle fur 
tous les autres ; parce qu'elle n'a plus 
.d'attention à leur accorder: donnons 
ici une. raifon phj;fîque de ce phéno* 
mené.- 

Ce n'ell qu'à Taide de l'attention., 
que nous pouvons diflinguer les impre£^ 
fions réelles, des cbofes, des- feniatioas 
reproduites que rentendement leur a{« 
iode,. De plus , la pxéfence d'Efprîc., 
■qtfexige la réflexion , demande dans 
^Ifis fibres un certain degré de tendon 
qui tienne le. milieu entre llatonie ^ 
lléxéxifme^ Or dans le& fièvres ardeor 
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ces, daùs la maaie hypocondriaque» i\ 
y a ërécifme , de même que dans la fio; 
gofe de l'eftomac produite par quel- 
qu'aliment âcre 00 quelque poifon ; ca| 
l*îf ritacion de ce vifcere gagne tout le 
fyAeme nerveux. Dans tous ces cas» - 
la raifon de riioninie n'efl: plus à lui, • 
paifque. la volonté n'a. plus de pouvQur 
far les organes, comme je Tai dëmon- 
jtré plus haut. Ainû abandonné à loin 
, ;3iême , rEfprit fe promené iur les ob- 
jets qui l'ont affefléj mais manquant de 
I l'jattenfion néceiTaire pour s*appercévc|ir 
; leur image n'eft que reproduite, U 
Ifs prend pour réellement exiftants. 
, . • QuAMD le fpafme cefle, rEfpric 
reiCouvre la raifon, & le malade , au 
lieu de? objets chknéri^^-^&^^G. 
c4idpi»< \^m. cefle à fsf'yèax ^ 
par intervalle 4a chambre oix' ii eft cou-i 
çïxé^ &Xes trilles parents en pleursjif^^ 
4«fon lit; %lors il celle d'être * 

• • • 

te 

w 

m 
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k dap& de fes illuHons (S7),, & il ea 
lui-même le reçic. 
Ce qae font fur le Corps- les humeois 
{(auftiqaès dans la âevre ou ks met» 
kfiaats daas la âogoie de l'tHomacf 
.yissagioatioii eniiiimmée & les parlons 
le foat au0î. Nous en avons tous ks 
jours des preuves fables fou» les yens. 

■ 

(87) L*amoiir du merveillcinc a fait xhaiger ces pliâHV 
menés de bien des circonllances éurai^eres. Flufleurs 
Auteurs, qui fe Sont copiés les uns les autres, ajoutent 
qu'au miiieu de ce défordre, le jugement de quelque ma- 
lades {Jtoît refté faîn , & que leur Ame œntcwploit fes 
propres égaremens dans les autres ^ organes , ô:. en.douuoit 
tranquillement la defaiption. 

De mit d'écrivnins qui ont rapporté ce fait, je n'en ai vu 
aucun qui pût en garentir rexadcitudc. AppeMé pai état 
à contempler le uilte fpeélacle des inliuuitcs humaines, 
cent fois j!ai examiné TAme daus lès diveis égaiàneas; 
j*4ii vu des fbux, des viûonnafres de toute c^ece, tùtns 
limais un Icul qui n'aie été la dupe de fes fiâîODS» tandis 

2vté Taccès du mal duroit; Taccès palTé^ la plupart ne fc 
mvenoient de den, & ceux qui en avoient coufervé 
quelque fouvenir, ne racontoîent leurs vifions qu'après 
qu'elles n'exiftoient deja plus. Oi'c fi quelques Aurcr.rs char- 
gent ces faits par ignorance , d'autres les chargent à deVTetn 
o: s'elîbrcent ainfi d'attirer l'attention des Ledeurs par 
des traits merveilleux, par des dilHcultés qu'ils forgent eux* 
mcincs. Semblabies à un joueur de Gobelets, qui amu- 
fe Icâ Enfants p:ir des tours qui conibiuient leur foib'fr 
ïailbn , avec cetie diflférence toutctuis, que celui-ci u'eBi^ 
brouille foiivent les chofes que pour avoir le mérite de les dé» 

mékr9 Heu que nos f^gcs rel^cut. eux-mOme^ eiDbarr 
saillis dans leurs propres ûieis.. 
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• Q^UAND TAme efl: liviée à queL^ue 
paifion violente, que rima^lnayon nous* 
fait une vive peiatose des charmes de 
robjet déûré , qu'eUe pare l'idole de.notre- 
cœur^ qu'elle lui prête ikos ceile de aou^i 
veaux attra^us, & qu'on lui donne le 
tems de faire de profondes împrcffions; 
pea4i*peu l-éclat dont nous Tavons revê« 
tu nous éblouit 9 & nous en. impofè à 
Dous-mêmes : alors uniquement occupés- 
de cet objet y in&nfibles à tout le refle ^ 
réduits par ces chymeres y nous donnons^ 
nos vifîons pour des isésUités» 

.AiN^r dans les crudtes angoiOes d^nne- 
Ame agitée de remords^ le coupable, 
roule fans celFe dans fon efprlt les^ 
horreurs qu'il a commifes^ & coule fes^ 
|pars dansles fombres aoôès dadëfefpoîi^ 
Le fommeil vient-^il enân fermer, fai 
paupière? Son repos n'eft qu'un affireu&' 
délire;. Je crime atroce veille au fond, 
de foa cœur & Tépouvante p» deg vi* 
fiont terribles. U croit eiitemifê géouc- 
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à fes oreilles les trilles vi6iiimes qu'il 
yieat d'égorger. Il croît appercevoir 
» kurs mânes plaintives ibrtant du tom* 
* beau pour foliicieer la ji^ice ^des 
Dieux , & reffroyable nuit des Enfers 
. fe répandre fur la terre]; il croit ouir 
les fiffienjens d€s furies , les Toîr coa* 
rant éciievelées^ leur torche à la main^ 
Tous . les fpeâres y tous les monitii^s 
de rAchéroa affiegent à -la -fois fon 
Ame; & dans fes tranfes mortelles le 
malheureux k réveille épouvanté , pouf- 
fe des crk lugubres recule d'hoi;- 
leur , à l'approche de fes amis ^^u'il 
ne reconnoit plus ^ & ferre à vuide 
dans fes. bras l'Autel qu'il croit tenir 
embrafle. 

« V o A comment les paiîioHS produi* 
fent. de» .vivons , des extafes. Voilà 
comment la dévotion outrée tourne en 
délire, comment l'on devient prophète 
^ & infpirë» 

CjELïXfi diifeccatioa fm Tordre de 
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nos penrée3« nous. ramené au point d'où 
noas fommes partis en la coihmençant* 
Nous prouvâmes alors, que la profon* 
deur, lajufteâe, la fublimité des idées ^ ^ 
demandent de la force dans les organes^ 
du reïTort dans les fibres, & qu'elles va- 
rient d'un individu à un autre avec For- 
ganifation; mais ces différents degrés de 
force & de feiTorc , qui paroifleat d'à* 
bord de 11 petite conféquence, produis 

;fent encore d'autres effets bien fur- 

I 

prenants. Ce principe tout Simple qu^il 
eft, eft fertile en conféquences ; ç'eft 
lui qui doit nous élever à des. vérités, 
jufques ici interdites aux Sages & encore 
enveloppées des ténèbres d'une, nuit 
profonde.^ Puifons donc dans cette four- 
ce incûUBtte des connoiilaaees nftuv^lles , 
qui répandront des âots de lumière fur / 
les fujeis les. plus obfcurs , <& des fleurs 
fur les épines d'une aride Philofophiç/^ 



r 
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Comment fOrgani/ation fait de rimagina- 
tion le Cara&ere dominant àe VEfprii^ 

La penfée réglée eft à TAme ce que I 
le mouvemeiU volontaire eft au Corps j | 
un étac de gêne , auquel elle fe livre 
t)râînaîrement avec répugnance & qu'e^ 
le foutient toujours avec peine.- 

Si nous fuivôns rËfprit dans fes ope- 
rations 5 nous remarquerons conftamment 
qu'abandoniié à lui-même, il agit fans 
règle , fans méthode : les rêveries îndé* 
terminées lui font naturelles^ il n'en foit 
que par (88) néceflité» & y retombe 
bientôt après. 

Ce qui rend l'exercice réglé de la 
penfée plus fatiguant que fon. libre exer* 
cice, c'eft l'attention qu'ail exige, c'eft 
la diffîcttké de fixer les objets (89) iaiif 

C8Q & VQi^zVN.\LVhïAôlt.Ik la penfée tiglà^ 
modérée relèvement aux iegrés àaltention gu*eiie eaàgt^ 
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les perdre de vue^ & les efforts qu'il 
£aiit faire pour faifir des xapports éloif* 
gnés; efforts d'autant plus pénibles, que 
les ie>b|ets à â^er ne tombent pas ibus les 
lêns & qu'ils font fugitifs. Mais ce qui 
itnà pénibles ces efforts, c'eltla tenfioa 
des fibrps qu'eKÎge à ion tour ia contenu 
tion de reprit ; car cett^ teo&on pro* 
duic toujours dans l'Ame un fentimenc 
tle mal-aife, plus ou moins vif. Ce n'eft 
donc jamais que dn phyfîque ^ comme 
Ton voit 9 qu'il faut déduise la raiâm de 
^es pkénomenes moraux* 

En fuivant la marche de Tenteode* 
ment, îl efl facile de fe convaincre; que 
dès qu'il ^ceffe de confidérer les objets, il 
ne prononce plus fur leurs rapports 
réels ; la penfée devient donc imagina- 
tion. Auilî , de toutes les fciences qui 
font du reflbrt de rEfpric humain, la 
géométrie (90) eft celle oà l'imagination 
a le moins de part.^ 

Cgo) Ce fï*eft pas que pour 'Uonver une démoodration 
' gfometflque, on n'ait eiu Defiân d*«ne eQ»ece d'invendoii ; 
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Nous avons démontré que la penfée 
réglée fatigue davantage (pt) l'EPprit & 
beaucoup plutôt, ^que les rêveries indé- 
terminées. Nous avons démontré auûl 
que , dès que refprit eft fatigué , il celle 
{92) de confidérer attentivement le» 
objets. Nous avons démontré encore 
que l'attention eft toujours (93) propor- 
tionnée à, la force & au reiTorc des £• 
bïes. Concluons que rJme unie à un 
Corps délicat cf foible doit avoir plus ^ima- 
ginatîon que de jugement. 

. L E pafTage de la raifon à l'imagina- 

» 

tion e(l très facile. 

L'£spiiiT, en réfléchiflant^ eft- il 
dillrait par quelque fenfation? Il perd 
de vue fon fujec, l'analogie de quelque 

rap- 

maïs la ddraonftration trouvée , il n'y a plus qu'à la fuivTC. 
' (9O Voyez Liv. IL l'Article, f!e îa penfée réglée confià- 
téc relativement au àcqré d^aîtcuùon quelle exïgCm 

(92]) Vovez Liv. lit. obleivat. VI. 

(93) Voyez Liv. IV. TArticle, Comment Vorgr.mfalKê 
rendrcfpy'ît profond , yafte ,ju[le,fm;{iU J'upcrficul^ étrv'^t 
faux gi vj/icr^ 
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rapport l'entraîne enfaîte, & bientôt de 
çapjport en rapport il ^'égarç toujours 
davancage, ilfe furprend enfin dans les 
efpaces imaginaires ; tandis qu*il fe 
croyoît encore plongé dans fes premières 
réflexions* Plus la fenfibilité eft grande, 
plus il efl; difficile de réfifler à ces écarts^ 
V homme délicat ^ fenjiblc doit doue avoir 
plus d'imagination , que de jugement. 

Si le paffage de la raîfoa à Tiaiagina- 
tîonefttrès facile , il eftauffi très naturel. 
Quelques penfées qui nous occupent , tou* 
, jours un attrait fecret nous rappelle à 
' cell es qu)^ nous chcriflbnF. Livré alors 
à de doux fentiraens, refpric fe^ com- 
plaît dans fes illuQons flateufes y il fe 
promené fur les objets agréables qui 
font liés par quelque rapport à ceux qui 
Tenchantent , & la penfée n'efl plus 
qu'imagination. L*homme a donc fans 
celle befoin d'être défendu contre ces 
fortes de rêveries , & d'autant plus qu'il 
Tome II. O % 
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a davMtàge de feofibilué; car alors Tat- 
trait da plaîûr efb plus grand. A M 
égard enme^^ VAme unie à des organes 
^fibles ^ élajiiqucs a donc j^Ius â'imagi* 
notion que de jugeimnL ^, 




Comment rOrganifatkn caradtérife les 

pnfé9S. 

0 

N ON feulement rorganifadon décide 
de i'aptiiude plus ou moins grande que 
nou^ avons à rimagînation ou aa juge- 
ment; mais fouvent encore , elle donne 
un caraâere à la penfée» 
'*'„Lorfque Texercice de Tentendement 
^, neîl plus qu'imagination, la nature 
des images & des idées que rEfprit 
3, nous préfèfnte efl: toujours déterminée 
»f (94) par celle du féntimeat que noa^ 

(94) Gela efl bien marqué dans les Incubes „ &; dans cet 
iimour défordonné , connu fous le nom de fureur utérine, 
pioduk par les vifi> chatouilicincns de la feujuict; dépxavcù* 
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fi éprouvons. Si ce iièntimeat eft agréa- 
„ ble, c'eft une fuite d'illufions flateu- 
,1 fes, de riantes chimères. S'il efl dou» 
„ looreux, c'eft une fuite d'images af^ 
V^'ireufes^de penfées terribies. Ce même 

phénofnene a lieu jufques dans le fom- 
,1 meil. Nos rêves fonc gais ou trilles - 

félon le fcntiment qai nous affeèle. 

Si Ton fe rappelle ici ce que nous 
i avons die de la marche de Tentendement , 
, en parlant de l'exercice de nos facultés 
fpirituelles, on trouvera ce phénomène 
|fûrL fimple. Abandonné à fa propre ac- 
tivité, rEfpric ne marche jamais que par 
analogies. Les penfëes doivent donc 
être gaies, lorfque l'Ame eil affeûée par 
le plaifîr; trilles, lorlqu'elle eft affcclée 
par la do uleur. Or les imprelTions que 
les organes corporels éprouvent pailent 
dans TAme, Iafi?cenc & fervent comme 
,d'un point d'où elle part: alors elle ne 
«^'exerce plus que fur des images & des 

O z 
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penfées analogues. Et pomme ÏAme 
ftni loujours la difpontion de la machi- 
ne pendant le fommeil, quoiqu'elle pa* 
roifTe alors foudraiie à Tempire des 
fens 9 cette même analogie doit b'obfer* 
ver dans Thommé endormi , comme 
dans riiomme cveillé. . 

Voila pourquoi la nature da rêve efl: 
toujours analogue au ientimenc que le 
Corps éprouve. 

Mais ce que je viens de dire de Tima- 
ginadon ^ ne s'applique proprement qu'à 
fes rêveries indéteraiia^: à Tégardde 
iês prodttâions réglées , elles fuppofeDt, 
comme la raifon » les mêmes diipoiiûoQS 
phyfiques* 

Il faut que rEfprit compare les ob- 
jets de mille manières différentes, poux 
faire fortir de leurs combinaifons des 
rélultats nouveaux; or tout cela exige 
de l'aLtention , par conféquent de la 
force & du reiTort dans les organes. 

é • 
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Jujfi r imagination s'affçihlit'eUe par degré f 
mec le ton des fibres-: à mefure quelles àe^- 
viennent lâches^ ou rigides^ VEfprit peuf 
moins s appliquer à combiner Jes fenfations^ 
il devient donc inaStif; jufqtCà-ce qu enfin 
il ne peut plus rien produire^ rien enfanter. 
Aiors les priiœipes font pour lui fans 
€ODféqoei2ces,& Une marche plus quV 
vec les fens* 

Mais fi rimagination réglée exige 
de la force dans les organes, elle en exi- 
ge cependant moins qiie la raifon : p^ce 

! que fes objets ne font , ni néceflairement 
dépendants les uns des autres, ni étroite^ 
fioent liés entr'euic : parce que fes pro- 
durions ne font que des morceaux déta*- 
chés oà il rie s'agit, pour ainfi dire, 
que de trouver Jes futures: enfin parcer 

: que leur liaifon ne dépend pas de la< 
combinaifon d'un nombre prodigieux de 
connoiflances profondes & d'idées dilfiv 
ci\i6 à faifir fouvent un trait ^ un fîm-^ 

O3 
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pie craie fert à lier ces pièces de rap^ 
parts* i\ joutez que ^ quoique Fiisagiiia^ 
tioa réglée foit un «tac de geae ^ couoi^ 
me k raifon^ elle fatigue toiitefois i}eau« 
coup moins : car rimagiiiation efl coiz- 
jourft nuâtrefle da choix de fon fiijet^ 
ce choix fe porte toujoufs rers les objets 
agréables; tandis que Ja zaiftm, iaot 
ceHe bornée à la Nature» doit; fouveofi 
dévorer l'ennui des recherches pénibles, 
fe nourir d'arides réflexions , & s'oc cuper 
d*un travail dégoûtant. L'imaginadoa 

demande donc moins d'attention^ & elii& 
a Tattrait du plaiiir de plus. 

L'imagination exige moins de force dans^ 
Us organes que la rai/on ; mais elle exig^ 
plus de rejjhrt dans les fibres, ou pour mieux 
dire plus de fenfii?ilité. Car ce n'eft point 
par un examen fuivi» on par une fuite 
de cumbinaifons ferrées^ qu*^elle ea« 
' fante des produélions nouvelles : mais^ 
en combinant les objets dë milje m- 
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■ieres différentes , en laifl'ant y pour 
ainû dire, rEfprit flotter à fon gré & 
se prêter qu'autant d'attention quMl eé 
hnt pour recueillir le réfulcat de fei peOi' 
fiées & choiiir dans le nombre. Le» 
traits les plus heureux fe préfencene^ 
même fouvent , quand on y penfe le 
fiacÉts, & jamais par une pénible tedier^ 
che. Ainfi plus on a de fenfibilité , plu» 
en eil (ujec au}^ écarts » plus on eit en<^ 
traîné par les analogks^ moins on eil ac-^ 
taché aux objets corporels, & plus on- 
devient capabte de ces oon^inatians h6a<^ 
reufes^ mais fortuites, vraie fource de» 
ËûUies & des plus riciies prodaâions da 
l'erpric humain* 

Les hommes peu fenfibles & robuf-- 
tes doivent donc avoir peu d'imagma- 
tion ; les hommes peu fenfibiet âc dé&t 
€ats doivent en avoir davantage ; le» 
hommes foibles & fenûbks , plus encore 
& les hommes uès fenûbks & très vi-- 

O 4 
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goureuz, le plus de tous. Ardents à 
s'élancer hors de la fphere des feos » 
eux feuls fa vent quitter la terre ^ fran- j 
chir d'un aile rapide refpace immenfe . 
des airs ^ & fe"" Cranfpûrcer dans des 
mondes nouveaux. 




Nouvelles ohferoatkm fur la tnamere dont 
• rOrganifation çaTaStériJe les pajjîons. 

Quittons pour un infïaiit Kexameii 
de rinliuence de i'organifation fur r£- 
fprit^ pour conûdérer de nouveau celle 
de rorganifation fur le cœur/ 

Les ienfatioRs font toujours plus vi- 
ves dans rinftant qu'on ]es érouve, que 
tranfmifes à la mémoire ; d'un autre 
côté^ l'Ame eil toujours foumiie au ièn- 
timent: il femblcioit donc qu'on peut 
inferu: de là^ que gtns très fenfi^ 

biea 
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blés ne doivent avoir que des paffions 
fcnfaéles. 11 n'en eft rien toutefois, on 
remarque m.ême qu'ils font tous fujets aux 
pafTions faâices ; . tandis que les^ gen» 
peu fenûbles ne connoiiTepc guère que 
les appétits des fens. Ceux-ci font 
d'ordinaire gourmands , buveurs , vo* 
lupcueux,^ fybarites; au lieu que les au- 
tres font vains, orgueilleux ambiûeux 
& pafQonnés de la gloire. 

Qjji!L(iu'ÉTOKNANT que paroifle ce* 
phénomène,, laraifon en eft fort fimpJe. 
Gar fi ies^ fenfations font plus vives ^ 
ëans rinllant qu'xin Jes éprouve que- 
ti'anfinifes à la méoioire, les peintures 
de rimagination fout aufTi incompar»-' 
blement plus vives que celles de la Na-- 
tare ; & Ifes perfonnes fort fenfibles ont 
beaucoup plik^ d'imaginauvc que les pei-* 
fonnes froides. Tandis que les fcns font- 
vivement affectés, leurs împreffion? rç*- 
gnent bien feuies dans T Ame j . mais ei^- 

0 5 
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fin elks s'affoibliijfent peu » à- peu : alorsc 
J'£fprit f& fnrcnnetie fiir les fieafationsi 
qu'il a reçues,' il| ks, combine- & ' en» 
form^ des téMut» beauçoup plus vif^^. 
Cell rip^aginatigii: qpi. nous fait une^ 
peinture, de l'objet aimé; c'ell elle qui 
ForQe^; rembellit & lui prêt;&ians celTe 
•de nouveaux charmes; peu. à «.peu Te^ 
.dat 9 donc, 00U& l'avous revêtu , nous., 
éblouit nous.* mêmes^. & notre cGs^r fé«. 
duit adore enfin, foUen^ent notre pro-^ 
^re ouvrage , foupire après ces briilan-. 
tes chimères & laiiTe la Nature. 

D Q femiment. de faibleiTe naît (ç^sh 
lîindolçnce^^ l'amour da repos du fen- 
timent: de vigueur naît Taélivité^ Ta^ 
Hiour de Taftion : or les caufes phyi]-, 
ques, qui produifent te défayt de vi-. 
gueur^ produifenç^ dç loême (0) le 

C95) Voyez Liv. IV. l'Article, Pourquoi fc> caraSbr* it\ 
t^me efi toujours conforme à Vétat du Corps. ' ' 
C96) Voyez Liv^ IV. l'Aïticlj, Cm^m J'OrgMHCatioiiz 
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défauc (97) d'imagînatiire ; eUe« feréu- 
niffeat donc pour varier le caraÛere 
moral de Thomme. Ainû TAme unie: 
à des organes foibles , mois ou rigi* 
des^ n'a point de refibre ; toujours rain-- 
P^nie^ toujours abjeâe, elle ne s'élève* 
à rien de Jbiauc^ à rien de hardi: elle* 
pourra être équitable , bonne, fans fiel,, 
fans malice ; mais jamais noble , grande , , 
généreufe. Au contraire, unie à des^ 
organes feniibles ôc élafliques,. TAme* 
eft portée à toutes les paffîons qui naif* * 
fent de l'amour propre & demandent 
de Tafti vité , de la hardielTe* L'iiom* • 
«e fenfîble &" vigôbreùx peut ftul êtite - 
fiei^yHiperbe, arrogant; lui feul auffii 
peut être généreux , , clément / magnai-» 
ndme. 

Voila comment rotganifariôn tiéter?;.- 
adae toujours les affeâions du cœus $9 

Ofe^ J« '««de de rimagination T^^éê*- 

O 6C- 
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dans les cas même où Ton s*en doute»-, 
roic le moins., 

^ Encore un mot fur cet article. 

L'iDÉB de Timmenfité de Dieu eft 
faifie bien difFéremment par le Philofo- 
phe & par le Pâtre:* quelle différence 
auffi dans les fentimens d'admiration^^. 
d'amour ôc de refpeél que l'Etre Suprê* 
me excite dans leurs cœurs T 
• L'ELEVATION dcs fentimeus ne viei>£ 
que de celle des idées ; & réléva*-. 
tion des idées réfulte uniquement de la 
multitude des rappor-cs , que l'en- 
tendement embraffe. Elle dépend donc 
de la faculté qu'a l'Efprit de voir 
Nature en grand: faculté qui exige 
toujours, dans le phyfique la. vigueur des 
organes (98) jointe à leur force^ conk-. 
me on l'a. vu ailleurs.^ ^ 

(98) Voyez Liv. IV. rAriîcle, Corn:: 
rend rEf^prit juflc , fin , yajie^ profond 
faux & ^'Ojfié^r.^ 
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* Ii£Pii£Noiiis notre fujet où. nous 
vous quittéi 

J*A.i prouve que la. raifon n'cll pas eC- 
fentielle à TAme, & que rimagination 
^ft déterminée par rélaflicicé & la. for- 
ce des organes : prciuvunâ^ que le fou* 
venir & la réminifcence fonc de-même 
dès manières d'exiller de l'Ame dépen-- 
dantes dit G>rps., 

Qommnt h Swvenir S. Réminifcenae. 
dépendent de rO/ganifatm., 

confond prefque. tou)purs la mé- 
moire avec le fouvenir & la réminif- ^ 
cence ; choies très», différences , qu'il 
fa^c dillinguer (99) avec foin. La.pre,- 
JOkxQ apparcienç pyrpmeni; i.rAwe»& 
n'ell foumife à l'influence d'aucune, caa- 



(99) Voyez Liv. II. TArticlev Dafouyenir de^la M- 
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fe phyfîque. Mais les. dernières , quoi- 
qu'opérations purement intelleftuelles 
dépendent néanmoins "en ' partie de i'or* 

ganifatioliiir 

Lë8 longues maladies aîgu& font cou* 
tes fuivies d'un affoiblii&ment de fou* 
Tenir ôl de réminifcence» 

Les maladies de. laiigueur font tou* 
jours accompagnées des mêmes phéno* 
^enes« Mais ces phénomènes font plus* 
fenûbles dans les tumeurs du canal de. 
la moelle épiniere, lorfqu' elles viennent à 
lailler fuînter imperceptiblement la lira-- 
phe nervale ; & plus fenlibles encore dans- 
les affections foporeufes ou les. pertesr* 
conûdérables Cxoo) de femence. 

Les ivrognes, .les apopleftiques^ Je^- 
malheureux qui ont été trépanés, & les - 
pendus rappellés à--te vie, refilent tous- 
prefque fans réminifcence &.£uu foa*- 
venir* 

* 
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L B s Microcéphales font aufl! pref- 
gu'entjéremenc privés de ces paiffances^ 

Enfin, ôti Jit, dans l'hiftoire de l'Aca- 
4émie,, le ca9 (lOi) d'an Enfant de 
huit. an»,., qui perdit ia (102) mémoire- 
pt. k& grande»^chakurstde l'été., ^ ne- 
la recouvra q^e par ia fraîcheur* 

PwiSQ^UR, l*iofluence du Corps furt- 
TAnjea des Id» conftantes^, rafFoibliiîe- 
ment ou la perte du fouvenir & de la^. 
réminifcence donc, l'effet d'une- 
caufe commune à tous les cas que nous^ 
^nons de r-apporter. U paroic , à n'eiii 
pas douter , que cette caofe ^ unique- 
ment la d^biliiatiQn du rellbrt'du CyÇm . 
téme nerveuxv& furtout des membran- 
nés du cerveau i, débilitation. commune; 
i tous les fujets . de nos ob fer valions , 
mais produite des principes difiié.»^ 
rents» che;& les uns, par. le défaut du . 
^de des nerfs,., comme, dans ceuj&.qui-^ 

Çioi) Année ijoi. page 57» , 
j Cioa) Encore dans ce cas - ci l« 'mémoire cft prife pout i 
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4ft font épuifês par le çoîe ^ les Mi^ 
.crocéphales; chez les autres, par une 
! violente tenfion de6 âbres , conaipe^aos 
les ApopleÊUques , lés pendus rappellés-à 
la. vie, les fujets qui ont été tiépané»; 
chez d'autres , par ces deux caufes 
réunies, comme dans les perfonnes at- 
taquées de maladies de langueur.. 

fera convaincu de cej[{e vérité, 
fi l'on conûdere que tout ce qui peut 
débiliter le ton des folides, foit en al- 
térant la filtration du âuide nerveux 
dans le cerveau., foit en le dépravant ou 
en bridant fon aâion, produit cesmêf 
xnes tScis^. L'ufage immodéré dts li^ 
.queurs trop rafraîchiffantes,. de Topium, 
de la jufquiatne & d'autres narcotiques; 
la longue ou profonde tniltiTe; la craia* 
te», la terreur & touies les vives paf- 
fions de l'Ame j les veilles trop aûi- 
dues; les méditations outrées, (çaufes 
(i j)in{rantes , chacune en particulier , 
{louf . affoiblir. le reiloxt de. nos fibies) 
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font touces fuivies de raâbibliiTement:, 
DU de la perte même du fouvenir & de la 
réminifcence^ Enfin ces effeis font fou- 
vent caufés par la chaleur ezceiTive. 
Dans ce cas , il n*y a viûblemenc que 
débilitàtion du reiTorc organique.. Tout 
concourt donc à établir l'atonie des or* 
ganes, pour caufe de ces phénomènes; 
comme on le remarque en rafiemblant 
les diverfes obfervàtions faites fur ce 
iiijet , & en ramenant à des points &xes 
kurs nombreufes variacions. 

Si j'avois befoin de plus de preuves , 
je rappellerois ici ce que j'ai dit ailieuts 
de Tordre de nos penfées* 

Aux approches du fommeii & à la 
fuite des pénibles méditations , Jorfque 
ks fibres fe relâchent^ que le fang cir* 
cqle tranquilleinent , que les fens font 
inaûifs & qae tout elt en* repos » T£f» 
prit femble fe détacher du Corps , & 
errer à favanture; il ne fe fouvieac de 
ikn, pas même des cli9feâ ks plus fa». 
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miliere^» Le fommeil a* t* il fermé not 
j^eux? Les ûbjeiâi^ qui nous ont aife£léi 
pendant que nous veillions, viennent fe 
mracer à notre Ëfprit ; mats il ne les 
Mconnak plus^ 4& d'autant moins que 
k fommeil eil plus profond^ c'eft-ib» 
d»e que les fibres font plus relâchées» 
; Mais fî ces phénomènes font fouvent 
Iffoduks par TatODie des âbres , ils le 
liant auffi quelquefois par leur érétifine» 
Dans l'accès des fièvres ardentes & 
dans. les traufports de l'ivreiTe^ on ne 
fe rappelle rien, on ne fe fouvient de 
Men*. Combién o*a«i>on pas vu de fébri* 
citans & d'hommes ivres, ne pins re» 
connoitre leurs amis, leurs enfans, leur 
femme , & oublier jufqu'à kur nom % 
Combien d'autres dans le même cas 
(105) par la léiion des Méninges , irri» 
tées par des efguilies d'os ou quel* 
qu'autre corps étranger». 

O03) Voyez les Mémoires, de TAcad. des Sciences 

'r.îi. pag. V' Savîard. obf. 6. pag^,.iô* La Moût- 
WBU.IU obi» 5S,9* &c«. 
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fûmemr & la réminijience ixigent 
donc un mytn degré de $enJion dams les fi* 
brcs 9 comme r exercice réglé de la penfée ^ 
6c la raifon de ce phénomène eft facile 
à comprendre. La mémoire efl une fa* 
calcé p^^e ; mus le foaveinr & la 
ttmîoifcaice font des (104) refiilcat» 
de . nos diveries puîffances fpiritaelles 
combinées enfemble. L'un efl; un étac 
de réflexion fur ]e$ fenfa(i<ma & les. 
idées dépofées dans la mémoire Tau-^ 
tre efl: un état de. contention , par le- 
quel l'Ame s^efforce de rappeller ces 
fenfations & ces idées: tous deux exi- 
gent dbnc néceflaitemenc de Tattention ». 
& par^ooféquent un reflort moyen dans, 
les orgaaes ; il efl: donc Ample , que les 
&jets de nos obfer^tions ». manquant 
également de la puifiance de monter les. 
ibres à ce point » aient manqué d'unâ. 
mémoire fidèle» comme Ton die. 

Oc4) Voyez, Liv. II. rAcilcIft» D» Sm^r fit ife 
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Jusqu'ici, j'ai fait voir combien les 
divers degrés du xeilorc de, nos fibres 
contribuent à mettre de difiérence entre 
ks efprits , & comment ce mécaDiûne' 
fimplifie les phénomènes , .les naturaUfer 
ft je puis m'ezprimer de la forte , & 
leur ôte toac le merveiUeux : mais nous 
n'av^s pas EoL Cette cau£e , quelque ûok- 
ple qu'elle fgit » produit encore bien 
d'autres effets furprenanls, &ii furpre- 
nants qu'on pent à peine les croire. 



Comment l Ofgjmfatim rend Vhùmme 
lîgtn$ ou Jlupide , imbécile ou fpriuuU 

L a. pénétration y cet^e belle faculté 
9pi nous fait appercevoir la vérité dans 
Jes icnebres,.. tient à j'étaC: des organes 
comme le fouven^r & la réminifcence; 
car k pénétration dépend de l'étendue 



I 



Digitized by Google 



LIVRE QÛATRiEME. 33^ 

de l'Efprit (ioj) , du nombre des fenfa» 

tions & des idées ; elle dépend donc ainji 
du nombre des fens, ^ de leur bmne orga^ 
nifatîon, Cependant les fens d'un im- 
béciie paroiffent fains & bien cons- 
ti eues 5 il a comme les autres hom* 
9, mes des fenfacions de toute efpece^ 
99 il les a auffi dans le même ordre lorf* 
91 qu'on lui fait faire ce que les autres 
font; avec tout cela, il a peu d'idées 
& manque à la fois de jugement & 
d'intelligence. 

La pénétration tient au nombre des 
fens & à leur bonne conftitution ; mais 
non pas uniquement: pour faidr les rap- 
ports des chofes , il ne fuffit pas d'avoir 
un grand nombre de fenfations; il faut 
encore pouvoir les rappeller à rEfprîc 
dans le befoin. Sans cela . les fenfations dé« 
pofées dans la mémoire font nulles ; l'ef*- 
prit n'en peut comparer que d'aâuelles, 

Cros) Voyez Liv. II. l'Ait, D&la pénéinuion^ d& la ft^pU 
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tptis f€s jugemens ne font d^ermiaés que 
par les fens,& l'homme ne peat agir que 
comme ks bêtes les plus flupides. Ouîn 
le nombre ^ ia bmté desfenSy la pénétration 
txîgê donc aujji du r effort àe la force dans 
i^s fibres^ de •même que la rémiinjcenoe. . 

MhXk cela ae fuffit point encore. Pour 
faifir les rapports des chofes; il faut que 
Fefprit compare les objets fous leurs dif» 
férentes faces , & les combine de diffé* 
rentes manières : accordez lui tout d'aï!» 
leurs 5 tant qu'il ne pourra point combi*» 
ner fès fenfations, il manquera d'intelli- 
gence. La pénétration exige donc encore 
4u r effort dans ks fibres^ corme la réflexion. 

Tous les hommes ont bien un certain 
nombre de fenfations; mais ils n'ont pas 
tous également la puîflance de lesrap- 
peller à TEfprit, de les comparer, de les 
combiner & de ]es ranger dans un cer« 
tain ordre, abfolument néceilaire à la 
découverte des rapports cherchés. C'e£t 
cette puîJÛTaace qui manque à rimbédic^ 



Digitizod by Coogle 



LIVRE QUATRIEME. 3a5 
Cherchons donc la raifoa de cette ioha- 

* 

bilité à la réminifcence & à la réâexion 
dans Tétat de fes organes. 

Sx Ton compare le corps d'un imbéci- 
le à celui d'un homme intelligent, on y 
trouvera des différences fort conQdéra» 
bles« 

La première eft la peiitefle rélative du 
cerveau. Tous les Microcéphales (io6) 
font idiots de nature , au lieu que les 
Macrocéphales font très fpîrîtuels. 

Un aatre différence efl: la maffe pro- 
digieufe du Corps comparée au volume 
de la tête. Les gens extrêmement gros & 
gras (to;) fontprefque (lOo) tous com- 
me ftupides; tindis que les perfonnes 
petites & maigres ont en générai affez 
de fagacité.^ 

Mai s on iCf^û: pas imbécille de nais* 
fance fcukment; on le devient auili, ^ 

CioS) & 0^7) Voyes Liv* UL les obfovadons XV. & 
XVf- 

(108) Ou verra dans la fuite à l'Article ^ Divers phénome- 
fies moraux édéri^ far le phyfiqnc ^ la raifon phyfit^ue 
«les excepiioQS* 
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les hommes les plus fpirîtuels comme les 
autres. Lts longues maladies aiguës (109) 
& les maladies de langueur foDC toutes 
perdre à l'Ame l'inteUigence. Le gon- 
flement oedémateux (uo) des Méninges, 
& la perte confidtrable du fluide ner- 
veux par le coït , le fuïntement des tu- 
meurs ^du canal de la moëUe épiniere & 
rexercice outré, produifent le même 
effet. Les buveurs, les Apopleaiques 
les malheureux qui ont été trépanés, 
& les pendus rappellés à la' vie > re/lent 
tous très longtems fans conception & 
fans jugement. Rendons raifoa de ces 
phénomènes. 

Le Microcéphale ed imbécile & le 
Màcrocëphale efl: très ùgace. Mais û la 
pénétration elt toujours proportionnée à 
la grandeur du cerveau ; ce n'efl; point par 
guelqu'organifation particulière à ce vif- 

cere , 

C109) Voyez Liv. III. TObrcrvation XIL 
, (iio) Ooiineu Liv. 1. Sect. I. 
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cere , comme on Te : Teft. lix^lnêt, Le 
oenreaa n'éft qu'un organe fécrécoire,. 
(Sb n'a aucun rapport à TAme,. qu'entant 
qu'il filtre plus ou moins de âuide «Se 
que ce âuide eft: plus ou moins élaboré : • 
o*e{l à cet égard auÛI qu'il ioilue fur. 
l'intelligence. t 

I l eft démontré que l'exercice de I» 
penfée réglée, teUe que la. pénétration' 
le fupptofe , exige une certaine tenûoa > 
dans les fibres, furtout dan^iles Méninges; 
Cette teniion , ou 0 l'ôn vent cette au g- 
mentation de reUbrt vient d'an inÛux 
immédiat dià Euide nerveux. Plus ce - 
âuide 9 immédiatement fournis à T Ams ' 
pour l'exécution des (113) mouvemens 
vok>ntalrtes, abofide; plus l'homme peuc 
appliquer fortement ^ longtems foa £f« 
prie à la réflexion : car l'emplie de la * 
volonté fur nos organes ne va jamais 
jiîfqu'à les jetter dans Térétifme» Il eft . 

^Cns^ Voyez Uw. h VhiU da afférentf MwfemmiO^* 

• • • 

Tarn. II, 



♦ 
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» 

Jonc iîmple que le Macrocéphaie» qui 
en abonde, fôit très fpintuel j & que le 
Microcéphale , qui en manque^ foie Ho» 
pide. . I 

• Cb»t par cette raiioa pareilleme&t 
que les gens prodigieufeoient gsos & 
gras font comme imbéciles ; car la mas* 
îe de leur Corps croit toujours , tandis 
que Te volume de leur Cerveau refle le 
tnèmt : ce qui tes iiiet «Uns k dafie des 
Mkrocépkalea. ' ' 

C&XTs inhabilité à moDCer le reûbît 
aes fibres, rend foavenc imbécile 
ine le plusfpiritael: c^eâ; elle qui rend 
ftupldes les pendus rapellés a la vie, la 
apopleétîques,' les trépanés, les ivrognes i 
i& les fujets doBties Méoinges fcnt «dé- ! 
mateufes* C^efl eUe encore qui, à la^ 
faite des maladies aiguës & daas tes 
flialadies de langueur , nous prive de h ^ 
faculté de concevoir, Si fious^denc dans 
une efpece d'enfance, ; 

.Voua pourquoi» loifqa'nae fièvre ai* I 
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la vigueur > & fatigué nos organes par 
•de violentes ofcillations, toutes Vies fil- 
cultés àe.VEfpnt font étoniiées ; pourquoi , 
tandis que rinteiiigâBce ne revient qu'à 
mefure ^ue le Corps fe fortifie, & u-eUt 
enfin a fon piremîer état, que- loïIqu*il-d 
irecouvré fa vigueur première. 

Voi-LA pourquoi auffi les violente» 
paffipns , la triftefle profonde, les n«r. 
coliques, &c. produifenc tous tn^'^ef*"^ 
pece de fltipidité momentanée^ ' ^ * ' 

Voix. A pourquoi encore on a vu de* 
laommes perdre l'Efprit^en imitant avec 
trop de contention tes mouvemens de 
^ folie. 

Jleji donc évident que Vaffoibîiffhmnt tni- 
tfême StI n{]ort des fibres j^roduU ^ ^imbé^ 
'cîîiiéy H que la péuét ration dépeml d^tw 
difùojition organique. ' ' " 

■tm 
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Nmoeller obfervMims fur la mamere - dast: 

l'OrgtmJatm infiue Jut lc camëlèie. > 
. • maraL . . . ' 



S o & eaco];e un mot de l'^u^c^ > 
de l'organ^fation furies, mœurs.: car,pa> 
n'a j^poaiç.fini,, ta^t ces p^rincipe^ font^ 
fiécoQds én cqnféqueoiceji. 

L E. fluide. Jiery.eux. du cerceau .eil.ipi-. 
qiédiateinent ui^.à. i'AmQ pour l'eze^ 
cice. /dçs mauv^mens vQl.ontaifes^. 4 le.. 

r^flbrt des.fibrt5, néceflaire à. la penfiés} 
ieglé.e , ell toujours produit p^r . une ior 
flux immédiai; de ce fluide djuis les 
mufcl«;$. AU^ ri^onuoe a, piu§ d'intelii- . 
.gence, ^u'il abonde davantage e^ ce faç ■ 
pr^cicu^^:, j'^ai fait voir, ceja. Ici j'pb-" 
iëryerai qu'il a auffi pl^s de dpdli^éjcar • 
l;opiniâtret^ vient de l'ignorauce, cottii 
me de la, répugnance à faire ui\. ayei^, 
i^umiliaiit« 
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f 'Observons encore que l'^niBifi e& 
■plus fafceptiWe d'affeâioo. L'affeaioa 
ïans: douie n'^fl: qu'>ine fuite de ce feu- 
timent naturel & julte , que les, bien- 
faits excitent dans l'Aine de celui qui 
les re joie :. mais pour réprouyet'Ce fen- 
tknenc , il ;faac cooneitre 1^ maia da 
bieofaiteoe &: f« fonveair des bons oi' 
ilcesj âl faut avoir de riïueiiië.eoce. . 
- Voila pourquoi. rimbécille ne. cQn- 
tra(5le jamais d'engagemens, & n'ell 
pointi capable d'amitié. . . 

VbiXA de même pourquoi parmâ les 
■nimau»4'âne» qui^e fon iiacorei aauliï 
pea d'intelligence que. le cheval en a 
beaucoup, . eit - moins docile & moins 
fufcepiible d'attachement, 
t. Voua pourquoi le: chien, qui eft 
& prdpOïtieii: <plas intelligent encore 
^ue.is aheval., e(b>auffî beaucoup plus 
doux» i^as careiTant, plus affidé. 

Mais. ù. rhomme & l'anifloal fonc i^lus 
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^ifes, {4u6 donx, pks recoonoiilaûtSt 
4 mefure qu'ils ont ^davanuge d'ia« 
telligence; ils font de mêiiie, plus cole<* 
( res, plus vindicatifs, plus cruels. Car 
l'^impatience ^ !è dépit, le deûr de là 
vengeance^ viennent 4^ la connoiflance 
& du fouvenir des mauvais traicçmenis: 
comme Tatcachement vient de la con« 
noilTance & du fouvenir des bons offices* 
' A u S8 X les chiens s'achament-ils con« 
tre des peribnoes.^ dont ils ont .été ixial^ 
traicés pluûeurs années auparavant», m 
: pi£ même le cheval fe rebme-t'il plu- 
tôt, que le bœu£ Le naturel ardent du 
premier lui £ût d'abord éasmct' XKsat 
ce. <|ii'ii a. de. force; &.ioiiqa'ii iees 
qu'on exige encore d^avantage, il re£a» 
fé (& fe déifend : . àu: lieu que ie dernier 
de fon^ naturel paxefleux, ftupide & ton* 
jours conduit }Mur les fei^fbtimis- aâuek» 
les, obéijC à i'éguillc» qui le piefle iaoi 
rebutôr» àt s'exce^ de travail^ :. . 
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Comment ÏOrganifaîion rend lliomme d^ué 
efj^it fubtil ou pefant , pofé ou étourdi, 

1 • ^ i_ if^^^^j» 



«iair CM ténébreux. 



.t 



La Natare a excrêmemeat vaiié 149 
degrés de délicatefle & de vivacité de» 
€fpritt. La fagacité , cette faculté ad* 
mirable qu'a rentendement de parcoarir 
avec rapidité ane nratticiide d'objets & 
de pénécter comme d'un coup d'fsîi 
4es rapports tiès approfondis, ne fuit 
pas la même gyadation que rintclligen- 
ce. Celle-ci s'étend & s'affiaiblit par dof 
nuances infenûblea ^iana- tous les hQm 
tïies; jufqu'4.ce que ciiei quelqpefituns, 
elle n'eft plus que ûmpJe bon-fens: l'atti 
tre n.'e£t point gradaée &^ n'^xifte , 
pour ainû dire,.*!"^ dans ijii point; i»» 
divifible, 

P4 



• • •» ' 
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. X».A fagacité confifte à faifir.pron^p- 
;temenc la raifon des chofes. Ainû io- 

I 

4épeadamment du ooiiibre . des fenfa- 
tions & des idées nécèflaires pour de* 
. couvrir "ces, rapports , elle exige encore 
tde la .prefteiTe: elle requiert donc, outre 
;la force & le reiTorc des fibres, le degré 
<le ce relToit le plus parfaitj L^fxerdœ 
réglé de la penfôe, ai- je dit , exige un \ 
certain ton dans Jes organes ; mais ce 
ton n'eil pas borné dans lin |>oint, ii a 
une certaine «étendue ^ fen£erméà centre , 
l'atonie & rérétifme^ La manie furieu* 
fe & la ftupidîté occupent les extrêmes^ 
Jafagefle tient le milieu, & en remplit 
par degré tout l'intervalle: iJ y a donc \ 
différents points entre ces extrêmes où i 
Tefprit peut avjoir de la pénétration. Or j 
.€^efi dans celui ^ où les^ organes ont le plus 
d^apikude à obéir aux ordres de VAme^ que 
smfîjîe ia difpofition à la fagacité. L'équi^ 
Ubre le plus parfait entre PAâionJu fusé 
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yàès -nerfs & la réfijlance des parois des fi^ 
IfrtS y fahdmc le principe de te feu disnn.qd 
anime les génies B ks dyiingue .de ■la 
pe/ante troupe, des EJprits 

La fagacité eft donc le partage des 
hommes, fenfibles & vigoureux. Eux 
fculs font ces génies ardeo» f{xà. «îéian-; 
cent jufqu'au premiers principes de la- 
fcience., & en parjcourent rapidement k 
cariere épineufei tandis Que les autres 
y marchent, à pas lents. , ,\ 

A œefure que cet. l-équiUbre eft rom«- 
pu., l'Efprit perd néceûaireiaent fa fa- 
gacité ; mais d'une .manière difiPérçnte. 
Quand il Teft* à l'avantage des folidejs* 
Kentendemenc devient moins propre à 
fe rappteller Jes &nfaûons <k les. idéeg 
dépofées dans la mémoire , à les coqa* 
parer , à Jes iCombiiier & à faiûr avec 
facilité leurs rapports : il lui faut donc 
plus de tems pour faifir quelque véritëé 
i^ius on .s'éloigne de ce point parfait ^ 
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plus raaivité de l'Efprit diminue ; jiiii 
^u'à ce «Ju'eiifin il ne peut pluç rien ima* 
^ine»: alors il ne prononce que fur le» 
rapports d'objets immédiatement apper- 
çus par les fens , & les principes pour 
iui n'ont point de confëqùences. Voi* 
là pourquoi les faillie» & les traits hca- 
TCus , en cout genre , ne viennent ja- 
fnais fe préfenter aux Efpriis fatigués. 
' Mais quand cet équilibre, eft rompa 
à l'avantage du fluide nerveux, la vi- 
vacité d'Efppît dégénéré en étourderie, 
LîAmô, dans <:e ca8, fortement (114) 
■aâeéléê par les moindres^ objets réagic 
lur {115) le Corps avec une forcé pro- 
portionnée ; elle comhioniqae donc à 
îluïde lAie împulfion très ^ive , qui jette 
nos organe» dans un léger érétifrae , les 
Ibuftrak à l'empire de la volonté, & 

fîî4) Voyez Liv. I. FArtide, Des organes du fcnt'wmg 

40nfidérés dans leurs (Uvers d ^rrcs de feufthilHé, 

(iiO Voyez Liv. IV. rArticle, Ponrofwi le eara&cm^ 
4c i\im ^ ioujmr$ aonfomc à réta( du Co/jfS. 
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i^i^uic- ainfi >f^gacîté avec te libre 

' A cettQ fenfibilité .d'argançj ^ ajouij 
tons la délicateffe qui en efl: infépurii- 
ble y & qui les rend incapables de fou« 
tepir Jongrems la r tenfion pénible ^ 
i^'^^igô.(p4venC: la découverte de$ rapn 
ports .çhççcliçs^ . Ai^i*, trop prompt ?^ 
prononcer fur les objets, rEfprit man- 
SêS». jcefle te. >lMtt Viewt, .atteiow 
dre, s'efforce de connoître la raifon dei 
chofes & j'ignore tqujQurs. . . ^ 
LA/a^tteté des idées accompagné 
conflâmmént leur juHefle, quoiqu'elle 
n'en foit pas infeparable. Or dans 
les cas où- elle exige leiip mukiptidé^ 
rEfprituni à un Corps tiès^délicai&trèd 
ièniîble ne peut prefque j^ien concevoir 
nettement. Car comme tout eft dam 
une révolution perpétueltê 'àtfk' yeos 
d'un homme ainû organiféi il na le 
tems y ni d'être vivement »ffeâ;é: det 
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rîcn, ni celui de rien exatnîrièr: âpei» 
me la mobilité des àhjeii lui ^rmet^dte 
•de ies appércévofir/ ' A'ufiî ne -peat-i^ea 

# 

avoir que des idëesi imparfaites » & n'efr 
tafie-t'ii dans fa tête qu'erreurs & 
«^u'abfurdicés. ' Toutes Tes connoiiSa» 
tes doîvénc: donc-êw^ unamàs depen- 
coBfufes^' femblableiia cafaos. 



gomment TOrganifaiîm cmcourt à reràt 
rhojnme prudent ou iacon/tdéré. 

Umie 4 lies organes frêles, élaftiqae» 
& délicats , l'Ame prefqqe contiaoelie* 
jneot affe^^ par de vives fen&tio&s 
eu de.vif^ ientimens» les manifejQ:& au 
dehors. (5) auffitôt .qu('-ejie les éprou- 

jCiiG) Vayez Liv. IV. l'Arrîcîe: Comment l'organiMm 
r^mim d'un mraci&rç m^rt ou djpmuki 
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ve;. l'iiomiae. ett .dpac alors incapabk. 

.4^. feindre*. . . 

• Trop vif pour être dîflimulë il l'efl 
de même trop pour réfléchir , pour affa- 
rjer fes projeta,. s'aiTajettir' aux circoa- 
ftances, & fuivre patiemmeoc une intri? 
^ae-jut^u'au ))duc. Il efl: donc iacapa*;- 
ble dp cptt^ circonfpe^lion qui.n'eiri- 
jgloie qu'à, propos U& moyens en réferve^ 
il ne fait ce qu'il doit taire ^ il dit touc^, 
&,trahiç.iui-^êmç .fQn fecreu 

liiPJiUDENT dans fes dircours, il l'efl;. 
«ncorejdans^ fes a6Uons._ L'ardeur^ dont 
il efl rempli l'emporte continuellement. 
SU., d^sk' de iès .forces^. & pas- k maa* 
vais ufagft qu'il ca fait,, il rend prefque: 
toujours fes efforts, impuiffants : deforte 
qu'il n'ell propre m a ^'exécution- ni au 

çonfe}!.. ^ 
Août , la prudence tienttK à .ce. ton des fis 

Iffjfs qt^i permet toujours . le libte exercice- 

éf.. la pte^féi , en miérmL U 'Smdiéjujenf ■ 

*' * • ^ 
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^ Sfont aînfî 'ctfnform^éis , p'eut ^ètré févéfè i 
avec douceur y fier fans jaâancé, ten» 
dre fans foiblefie; lui feul peut couvrir 
fes deffeins du fileiice, tenir le langage 
lapprêté de la cérémonie, Se cachtr fes 
'vrais fentimens; ^ * 
' €£ calme» ces dehors fereins vien- 
nent donc de la froideur de TAme; le 
défaut de fenfibilité des organes eft ! 
donc la four ce de cette fagefle & de cet* 
te prudence, dont on fe glbrifîe tant; , 



produâms de iE/prit. j 

Jë n'ai encore conûderé llnfluence de 
l'organifation fur nos facultés fpiriiuet 
les , i^ue dans des objets détachés : exa* 
minons la maintenant dans des objets 
pri» en malTe j dans ces grands aflem- 
%1ages de penfées^ d'images & de fea^ 
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d'ouvrages d'i^iic , 4e produâtiga» d» 
génie. 

Des faits, des raifons, des images, 
det lëtttiinenSy font bien l'étoffe de tour 
tes ks produâioD,8 de rJS^pritr.mais iJs 
ae foffifenc pas pour . ufi ouvrage bkf^- 
fait; fi l'on ne fait encore, ks prpCpOf 
t&c , ks nt)^c^r , ks ordonner;, & par 
un enchainemepc bien œéaj^é amufer 
inibuîre iQ le^^ur» faos fixvm fa^ 
dguer ion attoiuioo» 

L £ cakoc d'écrire fappo£e nçi^eilâi» 
rement }a jculmre ^de l'ef^ric ; mais cehti 
donné» le plan de ouvrage, le choii,, 
k mouvement, l'harmonie di» partie» 
dépendeni de rorganiratM>n de l'aiiieur»^ 
içoiomé k caraâere femiœeBs, dès- 
images & des penië^ qui en font l'é- 
lioësi Pour k prouver ^ anal) fous igi 
•qutlqu'ûuvrage d'eii>rit , ou plutôt , don- 
jions en le caimevas dans diffîireDtft 
^enre?, . ... .. . , .. , 



Digitized by Google 



' Les quaMtés d'an ouvrage bien fait 
tiennent fe préfenter en fouk , & fe 
preÛent fous nôtre plume : mais a£a 
de mettre quelqu'ordre dans ce que 
nour avons à dire . far* cette noatîere; 
reiTerrons nos idées ^ & ramenons: k 
quelques points fixes nos. iiombreufes 

■ 

obfervations; - 

' Four traiter un fujét , il faut coi» 
•mencer par en connoître l'étendue ; 
s'ra.faire tto- plan général où n'entrent 
que les idées principales , les- grandit 
traits, les- iinéammens-, les concours, 
& pour tout dire en un mot, i\ faot 
oommeneer par le circonfcrire. Sans 
cela , . rfifpric s'égare &• marche fans 
guide. : 

QuEL(iUE peu - qu'un fûjet foit vafte 
i& compliqué , il eft impoffible de rein- 
braflèr (117) à la fois en ender par la 
içrce du génie. ' Ge qu'on ne peut ^ 

le 
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1» d'un feul coup, on le fait par repri- 
iès. Il faut donc s'occuper longtems; 
de Ton fujet , & Texàminer fous fes- 
différentes faces avec attention, pour 
eA faiûr toutes les parues.- Plus Tattea- 
(ion eft forte & lbutenMe,,plus le plan' 
efl exa<a, plus Totivrage gagne ^cn juf- 
t€fle, en force en précifion. Un plan 
bienfait fuppofe donC' le même relTort- 
dans les âbres» la même force dans les 
organes,, les mêmes difjpofidons dans le- 
phyfique , (^uc les idées vaftes, & pror 
fondes. 

Lr plan eft la* bafe dej'ouvrage faas 
douce 9 mais il n'eit pas l'oavrage 
même: il fondent Tédifice, le dirige,, 
k fuumet à des loix; mais il ne le for^ 
me pas. Le canevas ime fois traeé«>. 
il faac le remplira il fauc donc combi« 
aer les- obfervaiions* , généraiifer les» 
hit$. embrafler la totalité des princi^- 
pes , développer leurs réfulcats, & en« 
former un enfemble qui psréfçniç à liEs*- 

Tome, IL <^ 
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prit un enchaîûemeat de penfées». iiixi^ 
fi,^ après s'être élevé par la médkadont 
à une multitude d*iddes agréables , gran- 
des fublimes félon hi nature - da fu-^ 
}^tf il faut les raiTembler^ avec chok, 
les enchaîner a¥ec ordre les ej^pofer 
avec netteté , avec préciiion^, avec 
goût en former un tout bien lié, oùj 
rien ne manqae ^. on rien ne foie de 
trop & oii. chaque cbofe foie à fa pla* 
ce.. Or ce n'eH qu'èn s'ûccupant coo- 
tinuellement de fou fujet qu'on parvieot 
à élever fes penfées, à les. affermir , à. 
les enchaîner.^ Ce n'eli que par ce 
moyen qu'on, peut embraHer la totalité 
iles principes^ faiiir leurs réfulsats , . fui- 
we au loin la chaîne des conféquen* 
ces,. en un mot, former. & puikdion^ 
aer un onvrage« Plus le travail efi: aâi'^ 
<iu , plus les fuccès font heureux^ Mais^ 
quelle attention ne demande point ce 
travail?! Il n'y a donc que l'homœfr 
àDXit l'Ame eiL unie. à. des. organes, dff 



* 
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•s 

His de fibres élafliques & fortes , qui 
puiiFe par la continuité du fil des matie* 
ras 9 la' dépendance harmonique des^ 
faits, la connej^ion ferrée des idées, fai- . 
re un ouvrage achevé; furtouc s*il a 
à traiter de chofes grandes , épineufes , » 
difparates, où la multiplicité des objets* 
forme toujours un obilacie à la réuIUte. 
Lui feu) peut travailler fur un plan dont • 
il ne s*écarte point, lui feul peut ma-- 
nier comme il faut un vafte fujet. 

Les productions de TEfprit exigent 
toutes quelqu'invendon ; mais elles n'en^ 
exigent pas toutes également. Les unes 
n'en demandent que dans Tordre i les^ 
autres , dans le tour*; d'autres , dans le 
fond même des matières^ . Celles-ci 
feules ie nomment ouvrages de génie* 

Le génie fuppofe dans TEcrivain deux*^ 
qualités qui paroiflent incompatibles ;» 
mais qui ne le font cependant pas: je* 
veux dire, les loias laborieux d'ua^ 
Efjgiric borné qui ne s'aitache qu'à- OB'i 
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• point de. vue pour fuivre tes chofe&juA 
ques dan$ leurs, plus petits^ détails, à 
grandes vu,es d'un Efprit a.dlif qui 
emtîraffe d'un coup d'o&il un vaflé 
champ. Oa çe n^eft qa^n obfërvaQt 
treç attention iGis objets particuliers & 
en le( comparant, fous leurs différentes^ 
&ces , qu'on parvient à découvrir: km 
jappons: ce n'efl non plus que par Tàc- ' 
tivité de rEfprit, qu^Dn parvient às'é- 
lever à de^ vues générales, tpujpars 
aéceiTàires pour arriver à la. conhois- 
fance de ces principes & d& ces lois 
qui nous font voir la Nature en. grand, 
& étendent à ijos yeux, les^ bornes^ ii 
Ijoniverf; 

• Pouit amaffêr dès faits & les: con/Ta- 
tserj dfi la mémoire, de ratfentioh, de 
IWduité fuififent, c'eft-à-dire, la force 
4es organes ÔL un petit dçgré 4e reffort 
organique: mais ^ypur généralifér 1« 
feits^faifîr des rapports éloignés , dëc.ou- 

TOft lei grincj£es^^ combiner lems cs% 

* 
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'féjjueoces & former de ces différentes 
combinaifons, des rémlcats nouveaux; il 
faut un Efpric . ardent , c'cft-à-dire, la 
force des organes jointe au degré le plus < 
parfait (il 8^ du reiTort organique. Les. 
qualités phjfiques propres à fai;e un gé. 
nie, font donc Ja force & la vigueur. - 

• AvE^de la vigueur fans force, l'Au- 
teur incapable d'iine attention foutenue, 
me peut s'aiFujettiT à ^n. travail affidu 
& pénible, duquel toutefois dépendent 
Içs heureux fruits d'une longue reclier- 
^he. Apper^oit-il quelque foible lueur ? 
il la fuit comme .fon unique flambeau; 
ion £fprit vif & Ijéger pread T^rt^ va 
.au devant des.|aits trop lents à s'amas- 
fer, fupplée par des conjeftures le pian, 
que d'obfer'^ations à l'aide du peu qu'il 
découvre, il veut devin» le refte; il 
imagine^au lieu de voijr; au lieu détudier 
la Nature & de lui dérober fon fecreu 

• * 

Cji8) Voyee PAaticle qui a précédé.: Comment PorganU 
fiahn rend Vlptm^^fun ejprit JUkii ou f^fata^^oj'é §u ' 

0.3 
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il veut le lui arracher, travaillant' 
^ainii toujours fur un point de vue uni- 
que & fur un point de vue faux, il fie 
rétrécit rEfprit, cefle de voir les objets 
. tels quils font., & porte 'dans la Nature 
Je cahos de^ fts idées* *£n voulant tout 
:rapporter à un but particulier ^ il fe don* 
ine la torture pour expliquer les phéno- 
;inenes,y faire quadrer fon fyfléme j puis 
tournant ainll dans le cercle étroic de 
*Sts connoiflances, il s'épuife en ridica* 
;)es combinaifons^ fe paie lui-même de 
vains niois.^ met des images à la place 
♦des raifonnemens , mêle perpétudle- 
.xnent le produit illufoîre de fes idées à 
\z vérité des chofes, & au lieu de don- 
ner l'hiftoire de la Nattare , ne donne 
.que les chimères de fon imagination^ 
Jes rêves de fon Efprit^ * 
• Avec de la force fans vigueur, rhom* 
■ne eft capable, il efl vrai, d'un exameu 
plus foutenui mais privé de cette ardeur 
divine qui élevé TËfprit aux grandes 
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Vue& 9 lui fait appercevoir fon objet: 
dans le lointain , & Télance jufqu'aux 
premiers principes, il ne prend jamais 
refTort. Craintif ^ opiniâtrément at* 
'taché à ce qu'il voit, il n'ofe quitter les 
objets fenûbles^ ne peut abandonner un 
inftant le guide de Texpérience il fuit 
fervilement., palTe toute fa vie à amafler 
tles faits , à les conftsËter par des obfep- 
vaiions multipliées, fans jamais en con« 
>clure , & fans jamais s'efforcer de faifîr 
les rapports qu'ils ont avec l'explication 
<ies chofes. Au miliea du vafte fyftêmc 
^ êtres, il n'eft que dans des plages 
ftériles , il ne voit dans l'univers qu'ob* 
Jets ifoles, & ne connoit la Nature que 
pour la mefurer à fes vues bornées^ 
Ainfî toujours rampant, il n'a que des 
idées détachées , des lumières particuli&* 
res^ des connoiilwces de détail. £c 
dans ffis lourds écrits, oii tout eil pat 
poids & par mefure, on trouve le folide 
du Mathématicien, les adages de la ni» 

Q 4 
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% 

{on : mais rien de brillant ^ de /profond^ 
de fublime. 

Le reffort desr fibres^ fans la force 
des organes, fait des Ëfpric^ fubùls & 
incapables de tout ce qui demande m 
examen refléchi» La force des organes^ 
fans lé refTort. des fibres, fait des Efprits 
pelants & uniquement propres à €t4 
ouvrages pour lefquels il faut plus de 
patience que de taient, plus de travail 
que de (âgacité^ /De deux hommes ainfi 
conftitués^ Tun aura du bon fens, l'au- 
tre de refprît ; mais il manqueront toai 
deux de génie» 1^ réunion de ces qua^ 
lités phyilques eft donc néceifairemenc 
requife pour former ces grands hommes 
qui fa vent s'élever à des vérités fubJi- 
. aes, ces hommes lares. qui voient biea 
k J^atuie & qui ia voient en grand. 

' L £ génie exige toujours la force ides 
organes & . ie ' reffort des fibres : mais 
son pas toujours au même point. Dans 
)ea. fujets d^iine. vafte détendue . ' où les ' 

V 

\ * 
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rapports font difficiles .à découvrir « les 

m 

faits en tris graad nombre., en parue 
incertains ou igaorés , & où les données 
font infaffifantes; c*eft là furtout que h 
fegacicé efB néceffaire pour dégager 
iMconnue. Qiie fi Ja continuité d'at- 
tention efl néceffaire auliî,.çe n'eft plus 
que' pour ne pas traiter ces matierei 
d'une façon vague & hypothétique, pour 
ne plïs s'abapdonper entièrement à Tl- 
magination , & mêler fes rêveries à la 
vérité des choies* Mais en général , 
la difpofition au génie fuppofe plus 
de fagacité gue de concinnité d'atten-i 
Uoo. , 
DfiJDX méthodes font .coanues ^our 
arriver au vrai; l'une remonte des ef* 

• • • ' * 

fcts à la caufe^ l'autre redefcend de la 
caufe aux effets. Elles demandent tou« 
tes deux de l'attention^ car il en faut 
pour vérifier des rapports , comme pour 
\t» découvrir: mais elles ne demandent 

^5 ' 
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pas une attention auffi longtems foutenoek 
Car rErprit, qui dans le dernier cas 
îmarche à pas lents pour s'-ëlever à la 
•connoiflance des vérités cherchées, vole 
'dans le premier à-tire-d'aîle : parce que 
^ians cehii-ci , il parcourt en ligne 
■droite la carrière , ^aïdé par le âam- 
4}eau qu'il a découvert ^ au lieu que 
^dans celui-là , il marche fans guide & à 
tâtons. îl fuit de ces obfervatîons , 
^que le Corp* dont, les fibres ont un ton 
parfait , & les organes un moyen.degré 
^de force, e&. le plus •avantagcufemenc 
^onftitué pour le génîe. Ainfi doit être 
organifé l'homme fait pour porter la 
fdence humaine jufqu'à Ton dernier ter- 
tne. 

» 

* Lé Pcëte & le Philofophe puifent 
également leur« fujets daM U Nature: 

înais ils n'ont pas le même objet. L'un 
<eft borné aujr chofes de fentiment ; raQ<- 
4re embraiTe tout. Celui-ci obferve» dSV 
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<cute , raifonne : celui-là décrit., .peint 
^ embellit. 

S'ils ti'ont pas an objet commun, 
.'ils ne font pas non plus égaiemenc gênés 
dans Jeur travail. Le Philofophe efl: 
'toujours afler vi à fun fujcc. 'Le Poëce^ 
^ujours maître de Tagrandir, de le re- 
.trécir., de l'exagérer; toujours maître 
de fes couleurs & de fes pinceaux* Ces 
.;genres de Gompaficioa ne fuppofent donc 
,pas les memi^s uîenis pour réuRir. Tous 
îleux exigent bien du fentiment; maie 
«l'un exige plus .de raifon^ l'autre plus 
d'imagination 9 ou pour m'exprimer au^ 
^ trement, tous deux fuppofent la fenfihi^ 
iliic des organes • mais Tun demande plu* 
Âe force (i 19), Tautre ptas de reflbrt. • 
' L'oRGANifATtON înfiue for les traiti 

qui caradt^rifent les .productions de r£r« 

^ « * .* 

(iig) Je mets toujours à part le caraélcre des idées <iuî 
■font l'étôtîe de l'ouvraije. Je fais bien que ceu-iins (ujecs 
^poétiques' exigent beaucoup de force jointe à beaucoup 
:de vigueur d'organes : mais pour quelques-uns qui veulent 
être traités par un pincerai fier èc hrii di , comb^ j^ui Jlfi 
^VQukat guêtre uaccs^pai mi ciayoa.légei? 
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pric^' comme Ton vient de le^ voir: 
mais €lle influe aulîi fur Tordre. & I0 
•mouvemçjat qui regneiit dans les perifo^ 

lf*H 044-11 E , dont les organes font tis* 
fus de fibres «fortea & éiaftiques ^ feiit 
vivement, toutefois fans fe Uiûer em-^ 
porter. Content de montrer dans un. 
beau choix k richefle de fon génie, il 
cetranche les fiiperâaités, gliil'e furtout. 
ce quln'efl: pas dlentie) , enchaîne jétroi* 
temenc fes idées, dt -s'emprefle d'arri- 
'yer au kut4 fon ftiie eft donc fort, ner- . 
yeux, concis. 

. JL'homme , dont les or^ganes font tiilhi 
de fibres molles ou rigides , fenc foible- 
meni & s'exprime fans énergie. Jamais 
preUe de conclure, il laiiTe. Tes idées 
traîner, &iie fe joindre qu'à la faveur 
des -mots ; suffî fon. (Ule eft-il lâche &' 
<]i£fas. 

Q_u A « T à l'hoiûme doac les organes 

font, frêles très fenûbles; i'ardeur 
dont il dû. rempli ne lui permet pas de 
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donner à. fes penfées une fuite bien mé- 
nagée. Dans là multitude des chofes. 
qui fe préféntent à (bn efprit, il ne fait 
k laquelle s'attacher. Trouve* t'il en* 
£n un âl? fôn imagination fe débande. 
& entaifè tout avec confuQon; comme 
un âguve rapide,^ dont lè courranc en- 
traine pêle-mêle, les débris des édifices^ 
qu'il a renverféi. 

Taop vives pour (e iiiccéder avec 
ordre , fès penfées fe nuifent récipro- 
quement dans le. premier fc:a Je là com— ^ 
pofition: mais il gagne peu à revoir fon» 
travail. La faibleffe de fes org mes . 
rempêche de faire un choix bien enten- 
du de f^s. idées, de les. ordonner, de lés 

• 

'enchaîner éiroicement. Qaelqu'efFôrt 
qu'il fafle;. bientôt fatigué, il faut qu'il 
Vàrrête & reprenne haleme. Ainû .ne 
'igouvant. le fier aies ailes que pour, une 
courte uaîte, ne pouvant voir Tenfem- 
Uk.dcs madères & juger du. tout;. fes» 

^rodadlions. doivent nécelTairement rcfc- 
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t€r imparfaites : il pourra ^ y employer 
des couleurs brillantes , y femer des-< 
beaurés de détail i mais l'enfemble ne- 
»'y fera point fentiT^ il fera un ouvrage ■ 
tiilii de pièces de rapport jamais un' 
ouvrage fondu d'un rfeul jet; Tes écrit&*< 
brilleront de mille étincelles, il y aura- 
des traits Taillants,, des penfées fines ^. 
des grâces légères; mais ils feront faos^ 
préciûon^ fans nerf, fans jiarmonie. 

Ou THE Tordre des penfées ^ le flile 
renferme la diélion: or Torganifation* . 

n'inâue pas moins fur la diélion (120) 

que fur le refte. 
C£ n'efi: point dans les violenu accès 

de la paûion que TEfprit efl difpofé à- 

déployer le fentiment: abforbé par le* 
^ plaifir pu la douleur , il eft tout entier- 

aux objets des émotions qu'il éprouyé*. 

L'homme vivement affeâé s'exprime. 

toujours avec plus d'abondance que de 

O20) Je ne parle £Oiai dupiuiimet mais da cm&csa^ 
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force;, il ne fonge ni à perfuader^ ni à 
plaire: dans l'agitation de Ton Ame i il ne 
sTDccupe ^ue ûa aême fujet ^ dit tou- 
jours la même chofe, & n\i jvi luU uclic* 
vé de la dire. Aulfi les difcours dei 
gens paiiionnés font ils toilt en longueur^, 
défordre & répétîtionst Concluia-t*on) 
de là 5. que le langage des gen^i iroids 
foît plus énergique ? Point du tout, il 
efl: fans feu, fans chaleur; car nous n*a»- 
w)ns dldée que de ce que nous lentons.. 
Les bouillants tranfpons^ de la colcra 
ne font connus que des. ames véhéuiun-^ 
tes; les fureurs brutales de la vcngean/ 
ce font ignorées des Ames paifibtes^. 
& la douce ivrelTe des cœurs tendres* 
e£l une chimère pour les cœurs duu». 
D n*y a donc que les hommes fenlL»- 
hles qui puiflent peindre le fentlment;, 
il n'y a qu'eux qui fâchent prendre ce; 
ton qui touche qui émeut ^ qui étonna 
^i ravit* 

gpûc n'eO;.£as borné aox* ouvrât 
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ges de fentimentî aucun genre ne Vax-- 
«Jut, tout eft de fon refîbrt,- jufqu auxN 
fojets les plus arides. 

Le goûc tient à de fine» obfervatioi»,. 
à la connoiflance de la belle Nature 
exige de grande» mafies dans les divi- 
fions; de la- netteté dans les contour s-i 
de l'harmonie dans les parties,- du chois 
dans les penfées; de là vivacité, de la 
Boblefle ,- de la légèreté dans les image»;, 
de la pureté & de l'élégance dans i'ex- 
préffion. 

C'est l'art de mettre chaque chofe à 
■fa place, de peindre fans charger les 
portraits , de nfe i>réfenter les^ objets que 
par leur beau côié , & de répandre des , 

• àeurs fans en accabler la matière. 

Quoique cette connoiflance de la 
belle Nature puifle ^'acquérir en détail, 
elle exige cependant une certaine con- 
tinuité d'attention, c'eit-à-dire, un cet- 

* tain degré de relTort & de force dans 
ksvfiiîies*. dont-l'Ame unie à de&prga- 

oet» 
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lies lâches ou rigides ell également inca* 

L E goût tient à de fines ûbfervatîons ; 
toutefois il ne s'acqniert pas^ non plus 
que le génie: c'eft le talent des Ëfprits 
yifs, mais réfléchis , qui uokigent fur les 
Ôeurs & n'en prennent que TémaiL 
/ S'il exige d^s ornemens légers & 
brillants, il demande auffî de Tinventloo; 
Outre un certain degré de force & de 
r effort dans les organes, il fuppofe donc 
beaucoup de fenfibiliié & de vigueur* , 

Telles font les différences -difpofi* 
tiens organiques qui fervent- à carafiléri- 
fer les produdtions de TEfprii;. 

Comment ï homme fembic perdre fes facuU 
' tés fpïHtudles les unes fans les autres. 

Jt ne nous reile plus qu'à rendre rai- 
fon de quçlques phénomènes (înguliers. 

On voit tous les jours des hommes 
'perdre le pouvoir feul de méditer* On 

en voit d'autres perdre ia réminifcence 

Tome II. Il 
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& rimaginadon, fiios perdre Je fouve- 
nir ou le jugement. On en voit d'au* 
tret encore onbltec telle (brte d'idées, 
telle force de connoiiTançes. Enfin oa 
en voit quelques* uns qui f^mblent per* 
dre toutes lea faculté?. (121) de leur 
Efprit, & ne çonfervier que TinfLindt^ 
Pour rendre raifon.d^ ces pjhiénome- 
nes, les plus cékbres fjUilofoplies ont 
imaginé un fyilême.qi^i.a qi^elque cho« 
fe de fécluifant au premier coup d'œil; 

mais, qui au. fond eft, très abfuxde. lis 
ont d^ahord fuppofé j . c<mi;re la vérî- 
té^ que les puiilanQës de l'Ame ont 
chacune j>ûur ilege un organe parti- 
culier (122) de la tete^.. entiéremeût 
réparé & fans relation avec les autres. 
Ils ont établi enfuite 4ue lotfqu'an de 
ces organes efl: vltié , la puiflance qui 
y. rélide ïtH pareilkment* Enfin pour 
faire quadrer ce fyilême avec ks faits^ 
ils ont conclu que dans le dérangement 

Ciat) Jempbie iâ le tenne fimM dan^ rflccepdop 

commune» 

CuO Voyez Us Remarques sx. 12 tç. la* de ce livt^^ 
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- général de la machine , . (où tout elt 
ctroitement lié) ces difFérens organes ^ 
iieges des différentes facultés de F Ame, 
^123) ne font pas tous affeélés à la fois.^ 
' Mais n'aUoius point ciier cher des e^* 
plications myftérieufeâ qui fuppofenc 
des coîinoiflances que nous navons' 
pas; 'ou plutôt, lailToDs ces explica- 
tions abfurdes^ toujours déOKsnties par 
la raifon & l'expérience. ' Tous ce» 
phénomeDes ^ bifarres &- inexplicablesi 
duns le fyftêvne des Phiiofophes > font 
très fimpicà dans le nôtre, Ck û (impies 
qu'ils n'étt>ainent plus que par leur ûa^ 
p^icité. 

' NoUs^ avons vu que la raifon, Tima^ 
ginaiion, le fou venir, la réminifcènce 
la pénétration ^ la fagacité &c« font dey 
. opérations de TEfprit qui tiennent aux 
divers* totts des fibres. Il efl: donc 
lîmple que ces effets difparoiffent avec 
les caufes donc ils dépendent^ Dévelop*- 

C123) Voyez îa Phyfiolcgie de le Cau Toœ. h pag» 221^ 
odmOài de P^cis m '6\o* 



Digitized by Google 



pcais un peu plus cette preuve, âc mec» 
tons y pour ^ainû dire k fceau de Tevî* 
dence* ^ 

. Les facultés de l'Aaie ont chacune 
des fondions diftinâes; cela eft dé« 
montré : mais ces facultés - combi* 
nent les . unes avec les autres ; & de 
leurs différentes combinaifops, réfukent 
nos différentes opérations inte]le6lpeJleî,s 
Que fi elles agiffent à part , c'en ^ eft 
fait de la penfée, du jugement, des fen* 
timens, des idées; leur réparation an^an* 
tit toutes ces opérations de.lVfprit & 
lemble anéantir fcs facultés mêmes. ' 

<^u o I Q u E les puiiTances de J'iVme 
fe combinent entr'elles , ellçs ne fe 
i^éuniflent cependant pas. toutes dans 
un même a£te; & félon qu'elles fe coça- 
binent les unes avec les autres • elles 
produifent des réfultats divers. D'une 
autre part quoique ces puiflances foienc 
purement fpirituelles ^ & que queiqu^s- 
unes foien); adlives .par ei les.* mêmes, 
leur exercice eil néanmoins entiw^^*» 
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ment .^é:peiidant du Corps^ L'Efprit ce 
peut marcher feuî; il a toujuurii bcfoia 
d'an certain degré de reflbrt or^nnW _ 
que poor peijier^ pour léûéci^r, pouj; 
méditer &c. Or du diiFérenc ton .des. 
ig.bres jéfulce t.qute la. différençe de.,fe& 

■ 

. La penfçp réglée a, toi)joura befoin; 
de ^la tenfioa des organes : mais il faub 
un plfiis gran4 degré de leiTort pouc 
p^^er, fui tel fujet que fur tel au» 
lté, (fur les.fujers de Métaplijfique 
,par eicicple ^ que fur ^ ceux de Géo* 
Blétri^ £)ememaîre ) ; il faiitvauflS ua 
plus grand degré de rtilorc pour ima- 
giner quelque chjûfe (Jue pour juger lus 
^e, fipiples: faits., 

i^iNS^avcG tel degré ^ l'homme peut 
lîjdditer; a^Kec tel autre ^ il peut réflé- 
^irj av«c tel .autre >^ il peut imaginer ^ 
ave.c uti degré plus foible^ hors d'éiaLde 
fe rappeller- les chpfes déporées dans 1». 
laémpire, il ne peat prononci£r.q,ue fur 
feof^tippa ^èpelles ^ & ae gareît 
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coûferver que rinftincl. A^èç un de- 
gré plus foible encort , incapable de 
combiner deux fèoies fefiifatioBS, il eft 
privé de toute idée, de touc reAcimeat» 
de celui même <ie ion exiilence. Ainû' 
dans ces heureux inftaïus que l'on 
Bafle entre les bras d'une tendre (124): 
lllaîtrelR ; après avoir fenti plufieurs 
foir la flamme coulet dans les veines,, 
on fuccombe à la violence du ^plaifir ^, 
on fe pâme dans fes vives émotions; on 
fe repofe enfuîce languiflament fur le- 
feiii de cet objet chéri , & Ton fe fent 
entraîné peu^à-peu dans une léthargie 
profonde 9 dans .une douce infenûbilité». 
Qn peut donc perdre le pouvoir de^ 
méditer, & conferver celui de réfléchir;^ 
perdreWmaginatîotti ta fagacité , la péné— 
uation,. &c conferver le bonfens^pcr^ 
dre le jugement,. conferver rinflin6ti 
La réminifcence & le fou venir exi- 
gent Tun & Tautre du relFort dans les fi* 

Cii24) Les Critique» me Mâmefom: peut* être de tîifr 
Couvent exemples de Ftmour ; -qu'ils .me raontrea»- 

donc une autre paBloti tenant fttt phyOfSacqai ptàSt Shk^t 

iK.tia tableaii. fiippgftiblc»* 
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Bres , mais nbn paé également oB pettc- 
i^ed aiTurer auK eâorts que faic entain^ 
un efprk epuifé par réiude » un conva** . 
lèfcenr ou un homme qui s'endort,, 
pour fe rappeller les idées les plus fami* 
lierés^ qu'il reconnoit cependant avoir 
«ues, lôrfqu'on les lai préfenee de noish 
veau. Et cela eft fort naturel; car il 
&ut plus d'attention pour ii^Ler un objet- 
abfent qu'un objet préfent ; fe rappeller 
une analoghe fans être aidé des fens 
que pour en reconnokfe rideiitité. 
peut donc encore perdre la réniimfaea** 
ce, & conferver le fouvefiir. • 

Enfin comme ii faut un plus grand' 
degré de reflbri organique pour fe rap-- 
peller des idées peu commîmes que de»* 
idées familières; des idées difficiles à' 
faiûr que des idées fimpks; on peuc de-* 
îaême en oublier telle forte en con-- 
^rver telle autre.^ 

AiKsr certain ton de nos fibre» remp^ 
'la chaîne de m& raifonneinefilB ^ troit-- 
^lô la- AàCcei&OQ 4^ ixQ% pe&féest,» ^ 
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teble' même aB.éaBtk q»elqucs-unf* 
de DQS facultés f pirituelks , tandis qu'U 
nous pÊrmet k libre exercice des aauea. 
Telle eft la raifon- fimple évidente 
die ces phiénoïnenes fi^igalier». 
■ Lça diyers diegiés d& refloit. ojgaDÎ- 
q^e i^quis dans les divurfes opération» 
de VEfprit , on peut ks apprécier par le 
5ombr< & la force des puJfaiioBS, eft 
comparant le cours des liqueurs , d'hom- 
m» à hoœmg & dans le même individu. 
. Aiws I après avoir dtcouvfcri les can* 
és> cm peut Isa déterminer- avec préci» 
fion , en appliquant le calcul pour s'affuf 
fes du combien des effets;, malgré que. 
le problème foii tiès compli»i.ué & qu'il 
parmiTe peu. du ilSqil das Mathémati» 
.que?: les poids font dans la balance» il 
ne s'agit qae de les calcules. 
D E. tput ce qui a précédé , il fuit 
l humeur tmrale , fa^ivitd , rindolenct^ 
l'aràeu», hjMideut.iVimpétuoJlié ^ la [an» 
guetur , le courage , la timidi^j, h puBtimà' 
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l étourderiCy la réferve, la tendrejje ^ la du- 
reté i le penchant à la volupté , à l'iwogncfie ^ 
à la gourmandije y à r avarice ^ à la gloire^ 
àTambiiion ; la docilité , l opiniâtreté , la foU 
lie j la fagejje , la rai/on , V imagination , le 
fouvenir , la réminifcence ^ la pénétration , la 
Jtupiditéy la fagacitéj la peferéteur , la délu 
catejfej îa grojftéréte^ la légèreté^ la pro* 
fondeur. &c. ne font pas des qualités inhé^ 
rentes à lefprit pu au cœur ^ mais des ma* 
tuer es d'exijîer de VAtm qui tiennent 
à l'état des organes corporels ; comme 
les couleurs 9 le chaud , le froid ae foac 
pas ào6 aciributs eflcnuels à la matière^ 
nais des qualités dépendantes de la tex- 
ture & du mouvement de fes particules» 
^ Il elt donc évident que rorganifation 
inet prefque (laj) toute la diverûté 
qu'on obferve encre les Amesj & que 
quand elles différeroient réellement en 
elles-mêmes y leur diiFérence devient 
nulle dès qu'elles font unies à des corps* 

0^5) le îépcte^i né prétends pas tout Ibumeme 
au phyfique;je fais que l'Âme Use en partie fon caraétera 
des caufes motalcs. 
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C'est aînfi que dans la Nature , toute 
eft fournis à Finflaeiioe des caufes pby- 

Ûques. 

Senfibilité corporelle, régularité ou défir- 
dre du cours des liqueurs , rejfort primitif 6? 
orgayiiquoy atonie^ tenfion moyenne^ ou ri* 
gidité des fibres y force- &f volume cks orga- 
nes: wùï]sL les cau(«s fécfeues de cette 
ÛBgiiliere iiarmon^e ,que les philofophes 
ont obfervée entre les fubltaoces qui 
Gompofcnt notre être, & donc aucun en- 
core n'a pu rendre raifon. 
' Voila les principes cacht^'s de cette 
inâ«ie»ce pfodigi^ufe de TAo^e far ie 
Corps & du Corps fur VAmd, regardée 
jufqu'â préfent,, Comme un fecret itnpé- 
■étrable,. ' ' • 

Voila en un mot les vrais fonde- 
ments, la baze folide d'une fcience oa 
tout paroiHoic hypû|iiéii<|ue obfcur 

Quelles caufes plus fimples prodai- 
firent jamais tant dVffet^ &'d'tiffcts plus 
fiirprenants! Et ^. quand QU n'auroit 
vie que d^étonner Tefprit , quel ff c6lacle 
plus frappant à lui préfenten 

Sublime koujjcau ,{ii6) prête moi ta 
plume pour célébrer teutôs ces.;mô£\^^ 

(126) Jean Jacques^ 
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les; prête moi ce talent enchanteur de 

moiiirLi' h I\icure dans toute fa beauté; 
prête moi cette force, cette nobieffe, cette 
chaleur d'exprelTion qui étonne, qui en* 
âamme. qui ravit » & qui fait TAme de tes 
écrits précieux. Mais que pourroient ici 
les traits de la mâle éloquence i Ah ! plu- 
tôt ^ laiiTe moi imiter ce peintre de l'anti^ 
quité, qui ayant épuife fon art à peindre 
la dduleuriles affiliants au facrificed'Iphi- 
génie , Ôl n'ayant plus de couleurs pour 
rendre l'affliélion paternelle couvrit d'un . 
voile la face du p^re de la vierge, & dé- 
roba ainli à l'œil) des traits qu'il ne ie 
fentoît pas capable d'exprimer. 

Je m'arrêterois, ici tout court & y ter« 
minerois mon ouvrage fi je n'avoîs à 
faire qu'à des juges éclairés qui , con- 
tents de reicpofition des principes, me 
tiendroient quitte des détails où engagent 
nécelTairement leur application : mais ma 
peîne leroit perdue; car pour un leéleur 
à qui les idées premières fuififent, il en 
effc mille pour qui les principes n'ont 
point de conféquences. A ceux-ci , il 
iaut tout dire , tout expliquer , tout mon- 
trer au doigt: il ne fuffit pas de leur re- 
mettre la def du labarinthe, ii faut le 
parcourir avec eux. 

Fin du Tom II. 
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-ERRATA. 

Discours Préliminaire. 

pug. Zli ^ië* ^ donne tpujours. Iifez, donnent 

toujours. 

pas. ^ lig. deniiere, combinées, lifez , combinés, 
pag. /2. lig. ^'eft que la circulation deve- 
nue , nfez , Cell que la circu- 
lation , étant devenue. 
' pag. 108. lig. 8. & de purement mécaniques. 

lifcz , & de purement machi- 
nais. 

pag. lié. lig. i* de la Rem. innombrales. liff^i 

innombrable^. j 
pag. 123. lig. 2i« n'entre, lifez , n'entrent. 
Livre pag. 16*^. lig. iZi de quelque feniation défagrJa- 
11^ ble. lijeZf de quelque l'cnia. 

tion. 

pag. lig. I* Les Phyfiologiftcs. lifez , Pfyco- 

logiftes. 

pag. iH^ lig. (t ^ ^cur tour, lifez à leur tour, 
^ag. 205. lig. 17. & infenfibles. lifez , ôi d'infen- 

(ibles. 

pag. 206. lig. dem. nous élance au deflus. Hfrz^ 

nous élance au de- là. 
pag. 21Ij lig. 10. voontairement. lifez, volontai- 
rement. 

Livre pag. 12^ lig. 15. comme le corps fe lafle. lifez^ 
JIL comme le corps, 

pag. 2Û. lig. 2ïi vec. lifez, avec, 
pag. 2Ai ^ rapports ces deux, lifez, rap- 

' ports de ces deux. 
Livre pag. ^'g- I2ti mécaniques, lifez , machinais. 
IV. pag. 140. lig. ûTà pas lents, lifez , lentement, 
pag. lig. 4. de vues ramener, lifez , de vues 

&s^amencr. ' 
pa;i. 272. lig. de leur lélafticité. lifez, ' de 
^ ° ^ rélafticité. 
pag. 279. lig. i2i font relâchés, lifez ^ font rt\a« 

chés durant le fommeil. | 
pag. 285. h*g. 2i fiiicres. lifez , les filières. J 
. pag. 295. lig. 1. de la Rem. fineptié la. lifez ^ ] 
* l'ineptie de la. 

pag. ^20. lig. 14. érouve. lifez, éprouve, 
pag. 335. lig. 2m de la Rem. iq8. la raifon pliî- 

fique des. lifez , la raifon des. 
pag. 329. lig. 5. pourquoi tandilque Tintelligence, 

lifez , pourquoi rintelligence. 
pag. 344. lîg. 4 & 5. idées néccfiàires pour dé- 
couvrir ces rapports. //- 
• * * idées néccllaircs. 
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Jî L I VR E T R O IS I EM E. 

§ Oi tralu de' l'influence réeipnaue^ de 

^ DeJ.influence réciproque de VAmi^ M \ 
Cvrps. . ». / . . i J j 

W - * . 

. s E Ç T I. o N . P R E M I £: t.EkV A 

5 Dt^ pouvoir du Onipifw.V^i^ [ V.<r.'<iiy" 
l> de SonmeiL v ; • . . , <| 

0 l>e r/rat de venu. ^. }. . ' V. 

13 SectionSbcohide. 

Jli Du pouvoir de VAme fur le Corps, ^ ' . 

^ L I V R E Q U A TRI E M ^ 

^ Oc< Von rend raifon de Y influence de VA^ 

V^^ Corpj^ ^ Corps fur V Am. 77 
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Xfc rinjluence de V Ame fur U Corps, . Pag. Ss 

Dt Tinfiaence du Corps fitr V Ame, , . 117 

• H A P i't'k g P R E 1< I Ê »> 
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3> tinfiùence d% T or ganifation furie Cœuf. 123 

Twrqtwi la JenfiMliti de VAm efi mjms 
zpropùrtionfUe à celle des Organes. > 104 

fwtquA jAme\ poroit fhês fenfibU que k 
zCwps^ ^ . • • 

Twrquoi Vhdmm efi plus fenfible à \a dou^ 
leur- (pie^ plaifif* - » ^ ^ ^ 
Tùurquoi le cara&ere de TAnie efi toujours 
^^tonforme à Vétm du Corpf. • 13a 

Ctmmefèt la difpojkion corporelle varie le 
^Jpeàacleje la NjLîure. . . 14» 

Cmment VOrgarAfatim rend Vhumeur eon^ 
fiantes * ^ * H3 

Comment VOrgan i fatiori rend Vhomme volage 
f m l^féchi y dijjipé ou taciturne. • 145 

Çomment VOrganîfatfon rend Vhmm dur 
cf cruel 3 commumcaiif B bon» m 14^ 

Cormeni VOrganifatim rené Vhomne Joup- 
çonneux & déjmnt. . # * 149 

CmntentrOrganifationfend Vhomme avare, ijg 

Ckmiimf VOrganifaUonrendVhmmedêySt. 153, 



■ 



Cofnment TOrgamfatkn taraSlérife les goûts - 
> de VAme. ' . , Pag, 154 

Comment VOrganifàîion nnd rhomme d^un 
caratlère ouvert. - 0 : : . 176 

Nouvelles obfefvations Jur la ^maniéré dont v 
. rOrganîfation rend Vhmmé^dur^cruei^ 
* compâtiffant £^ huhiqitu^,^ , . , . I7fi 

Comment. VOrganifatm cârûàérifc les 

Comment rOrganî/atton rend Thomm 

dent ouvert fougueux^ ou mol faux 
' ^-endurent. ■' \ • ^ ' . ; iScT 

Co mment VOrgani/atîçn ihJfue Jur la force 
d'Ame. . V ■ . > . l8y 

Comment TOr^anîfatton rend f homme iou^ 
fûg^ttx ou timide , /(fc/r^ ou intrépide. 18& 

N ouvelles objervations f^ la manière dont 

, Vorganifation rend V homme d'un cara^ *" 
ouvert ou dijfimulé. . . . 214 

C H A p I T RE Second; 

De Vmfluence. de VOrganifazion fur VEs - 
prii. . . . . . .~ 117 

Comment VOrganifation détermine Vètendue 
de VEfprit. . • 221 

Comment VOrgdftifatmcaTaHérifeVEJprît. 237 

Co mment VOrganifation favorife ou gêne le 
développement des facultés fpiriïuelks. . 240 

Covment VOrganifatim rend refprît [11 fie ^ 
fin y vajley profond^ ou fuperjiciel ^ 
imtyfaiix cf grojlftsr. , . 247 
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■Corfmént rprgàmfattbn rend VhormeMe 
/ ouin/enfé. . . VtigriC^ 

' Comment rOrganîfatîon fait 'de ? magma- 
îion le Caractère dominant de VEfpnt.~'2io 

Coiment rOfganifation caraStirîfe les peu- 

j^ouvelles ohfervatîons fu r la manière dont 
rOrgahifaîion cara&éri/e les pajftons. 32 

toThment l e Souvenir & la Réminifcence 
dépendent de VOrganifation. ». 325 

^mfnent V Organisation rend Vhomme intel-' 
^ ligent ou Jlupide y irnbécjle ou JpiriiueL 332 

J^ouyelles obfervations fur la man i ère dont 
TOr^aniJàtîon influe fur le caractère mo - , 

rah i > » • • • 34Q 

Comment V Organifatîon rend Vhomme d'un 
efprit fubîtl ou pefant j pofé ou étourdi ^ 
clair ou ténébreux. \ • ' > 343 

Comment V Organifatîon^ concoûri à rendre 
Vhomme prudent ou inconjidéré. , 348 

Comment VOrganîfation caradtérife les prp - 
' dtûUons de l'KJprit. . . . 350 

Comment VJiomme femble perdre f es facultés 
fpirituelles les unes fans les autres. 3(^9 

Fin de la Table do Tome IL 
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